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Le Testament.

SCÉNE8 D'INTÉRIEUR.

Parmi toutes les villes des Pays-Bas, Anvers est
certainement une des plus belles et des plus nobles ;
nous l'appellerions volontiers la gotkique et l'espa-
gnole, si l'on n'avait pas abusé de ces épithètes,
mais, flamande ou castillane, elle n'en est pas
moins superbe et fière, couché au bord de son
fleuve aux eaux rapides, et élevant dans les nues
le faisceau de ses tours. Elle offre un double ca-
ractère distinct et remarquable : sur le port, elle
est toute activité et bruit ; dans les rues, sur les
places publiques, elle est sérieuse et calme. Con-
sacrée à deux cultes, le négoce et les arts, elle con-
serve les traditions de la vieille hanse allemande et
celle des Rubens et des Van-Dyck, et ses habitants
sont organisés de telle sorte, que l'exposition d'une
toile nouvelle les émeut autant <que l'arrivée d'un
trois mâts chargé des trésors des Indes. Les pe-
tits enfants y connaissent Java et Manille, mais
ils connaissent aussi et montrent avec orgueil la
maison où vécut Rubens et les (glises où vivent
touj.)urs les ouvres de ce pinceau immortel. Le*
tableaux, les statues, les médailles, les précieux
manuscrits, sont un héritage de famille dans cette
Florence des Pays-Bas . les collections s'y trans-
metteQ$, eun s'enrichisparnX, dé race en race, et
nous pourrions nommer mainte famille qui, par in-
souciance ou par austérité le principes, a renoncé
à tout luxe personnel, mais qui garde dans un mo-
deste salon des chefs-d'oeuvre (le Teniers ou de
Van-Dick, qui suspend au chevet d'une humble
couche un Christ de Duquesnoy, et qui révèle à
quelques rares élus, admis dans le sanctuaire, des
collections d'une richesse inouïe, amassées par le
goût patient de plusieurs générations. La vie,
dans cette ville sévère, a une noblesse calme, que
J'envie de paraître ne dérange'jamais, et les arti-

sans eux-mêmes semblent participer à la dignité
dont sont empreints les hommes et les monuments.
Celles <le nos lectrices qui connaissent Anvers nous
pardonnent cette disgression ; puissions-nous dqQ-
fter aux autres l'envie d'en vérifier l'exactitude

Nous devons, en, comtnençant' cette histoite,
.rétrograder 't nous tranapgner en l'année 1619,
alors que le cardinal-idfant gou4rnait les Pays-
Bas. La soirée du 31 décembre était déjà avan-
cée ; la neige qui tombait, épaisse et lente, n'était
plus affaiss(e que sous les pieds de quelques bu-
veurs attardés ; toutes les maisons étaient fermées,
et les lampes qui brûlaient au coin des rues, devant
les images de la sainte Vierge, .brillaient seules
dans l'obscurité: la voix du veilleur, qui annon-
çait les heures du haut de la tour Notre-Dame,
troublait seule le silence. Onze heures venaient
de sonner aux églises des paroisses et des monastè-
res, et le calme nocturne devenait le plus en plus
profond. Cependant on veillait encore dans un <les
beaux hôtels de la place des Meirs, et le passant
aurait pu distinguer une faible lueur perçant à tra-
vers les volets du rez de-chaussée. Cet hôtel était
celui de messire Tilleghem, conseiller à la cour
souveraine de Braban, et revêtu en outre de toutes
les dignités municipales qe les Flamands nobles
partageaient avec les bourgeois et les riches mar-
chands.

Quoique le couvre-feu fut sonné depuis long-
temps, le vieux magistrat n'avait pas encore cher-
ché le repos ; il restait assis auprès du feu, dans
une chambre riche et sombre Il n'était pas seul :
de l'autre côté <le la table massive était placée une
jeune fille qui, le front penché, les yeux baissés,
Femblait lire attentivement dans un gros volume.
Un regard observateur eût découvert en elle une
préoccupation inquiète ; ses doigts ne tournaient pas
les feuillet, du livre, ses yeux ne suivaient pas les
ligues, mais, de temps en temps, se levant avec
timidité, ils interrogcaient le front du viillard t
celui-ci, sévère, soucieux, regardaitles tid>ns qui
se consumait dans l'âtre, prêtait l'oreille aux bruits
étouffcs de la rue, et donnait <les marques visibles
d'une violente impatience.

-Onze heures ! s'écria-t-il enfin. C'est,-trop
j.l'ai té trop bon pour ce fils mal obéissant !

-Mon père, j'entends des pas ! dit Ludo"ise,
dont les membres étaient agités par un tremblement
nerveux. C'est Georges ! le voilà !

Un coup de marteau fit retentir le vestibule. Plhi-
sieurs portes s'ouvrirent : on entendit la voix d'un
domestique qui disait : " Monsieur le conseiller
vous attend et désire vots parler, Monsieur Geor-
ges.

La porte du salon fut poqssée : on vit datts l'an-
tichambre pltsieurs vieux seFhiteurs à l'air triste et
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inquiet, et un jeunehomme entra avec un maintien
où la hardiesse naturelle se mèlait à l'embarras du
moment.

C'était un beau cavalier de noble tournure et à
qui le costume pittoresque de l'époque seynit h
merveille. Mais une expression étrange, indéfinis-
sable, défigurait ce beau vi-age ; un désordre visi-
ble souillait ses vêtements riches et gracieux ; les
vices et les passions avaient déjà enlacé dans leurs
filets ce rejeton d'une famille pAis illustre encore
par ses vertus que par ses honneurs : tout était beau
en lui, mais tout était dégradé !

"l D'où veuez-vous, Monsieur ? ' dit le vieux
magistrat en attachant sur son fils un regard per-
çant et sévère.

Le jeune homme balbutia.
" Vous n'êtes pas en état de me répondre. Hon-

te sur vous ! Retirez-vous.... Je vous parlerai de-
main. '

Georges n'ajouta pas un mot et il sortit. Ludo-
vise pleurait.

Son pýre la regarda, et lui posant la main sur la
tête avec affection, il dit : " Que Dieu et les saints
soient avec toi !.... Va, nia fille, va en paix.-Et
Georges ? Cher père -Pas un mot !... Prie Dieu
pour lui. "

Le lendemain, dès huit heures du matin, Ludo.-
vise attendait d jh devant la chambre de sont père, et
tournait souvent le tète vers le long corridor qui
aboutissait à l'appartemer.t de Georges. Ce!ui-ci
parut enfin, pâle, mais calme et grave ; ses %ete-
ments étaient disposes avec soin, et lenr cou!fur
foncée annonçait la profession austère à laquelle le
jeune homme se de-tinait. Sa soeur lui tendit la
imain avec amitié, et dlit h voix basse : Entrons,
mon père est réveile.

Et tournant ses yeux vers le ciel, elle ajouta
mentalement : " Saiate-Vierge Marie, priez nous ' "

Me e 'ill'liege reçut avec bonàt.ý les veux
et les caresses de sa file ; mais lorsque son fils,
son tour, s'agenouil!a devant lui, en disant " Man
père ! donnc;:-moi votre lénédIction ! "le sMre
viel!ard répartit vivement :

l Est-ce au nom de votre obéssance que .ous la
demandez, monsieur

-Mon père,.......
-Rponidez-mii OÙ avez-vous passé la soirée

d'hier Au cabaret !-Non, mon père, je n'ai pas
quitté [atciier de Beauv.ere (1), et Franz fiais nous
a tenu compamgnie.

-Sans compter les coupes et les flacons j'ima-
gine! Vous semblez de plus en pl!u vous plaire à
me braver; car vous n'i-norez pas qu'entre toutes.
les cociétés indignes le votre ranz et de votre for-
tune, je vous avais défendu surtout ccles de ces
peintres, de ces artistes, tels que Brauwere et Franz f
HaIs, qui étouffent dans la boue des plaisirs igno-
bles lc gé5nie dont le ciel les dIota. Le saviez-vous,
oui ou nîn ? Si vous aimez les arts, reclerchCi u-
bens, aussi noble <le cœur que de talent et de nais-
sance; allez vnir dai,> àa pauvre cellule le frerc
Snyders (e), aussi saint 'cligieux que granl artiste:
n.-tis Brauwere, mais F .anz Bals ! Vous trainez h
la fois dans la fange le nom 'te vos ancetres et la to-
ge que vous devez porter un jour !

-En recherchant ces artistes, mon père, je ne
voulais goûter qu'un instantdeplaisir....

(1) Brauwere était un excellent peintre de genre, aussiconnu malheureusement par ses exces que par ses talents,(2) Peintre en leuri.

-L'arbre <les plaisirs défendus, monsieur, n'a
jamais porté d'autres fruits que la honte !...Songez-
v bien !Une nouvelle année commence ; mais, pour
vous, c'est la dernière année d'ichIttlgence, la der-
ni re année de tendresse paternelle...Je vous l'ac-
corde en.nm'e une éprenve.

-Mon Père ! s'écria Lulovise d'un ton gracieux
et presque enjoué, quoique sois coeur fûi navré,
mon hon père ! que cette aunée ne commence pas
nu moins pour mon frère sans que vous ne l'uyiez
béni !

Oui, mon père, <lit Georges, pardonnez-moi mes
folies et bénissez-moi !

-Cher père. comment voulez-vous que ce pau-
vre Georges s'amende, si Dieu, ma bonne mère
qui est au ciel, et vous, ne l'encouragez ?

-- Mon père ajouta le jeune homme d'un ton
suppliant.

-Eh bien ! oui, je vous bénis encore une
fois, et puisse ma bénédiction rendre votre âme fé.
conde en vertus ! La paix soit avec voui, Geor-
ges !-Au nom du Pre, du Fils et du Saint-Es.
prit...men!

Une heure après cette eonversation, pendant que
messire de 'illighen recevait la viitc (lu bourg-
moestre Rockov, son vieil ami, le frère et la soeur se
promenaient dans une longue galerie dont les mu-
railles etnient ornées de portraits les seigneurs dic
.Ti!lerzhen. Ces toiles, qu'elles fusct groeiere-
ment esqui4sées par un pinceau barbare, ou qu'elles
piortassent les signatures dies Metzl, des Mott Ve-
nius ou des Jordaens, a% aient toutes entre elles un
air de famille, et la ressemblance hîrvlilaire, pro-
luîyeée à travers tant de sivcles, se réfl. tait encore
sur le front des dfeux enfants.

Georges parlait avec animation.
-Non, disait-il, je ne saurais être heureux ici

Tout m'ennuie, me glace, nie dlépait !
-Quoi !la niain de notre père E..-Oh ! mna

sour poiur toi l'e est un paradis ! Pour moi c'est
une prison. .J'y suis lomin sais cesse par une vo-
lonté impérieuse, enrhainé à un travail que je dé-
leste, destiné h un nraenir qui ne r.olte '

-Mais ltu sais que dans notre f'ismille...-Oui,
oui, répondit ironiquement, l'ain' e-t toujourb de
robe, et le cadet, d'i'glihe I... Le prudent arrange-
nient !...

-Mais n'est-ce pas une noble destinée Iftegar-
de, cher frère, les lirtrits de nos niï-ux : leur ex-
emp'r prouve que li toge qui Z'est destin e suffit à
une légitime ambition. Voilà Jenn de Tleghem,
chanceler <le Brabant, qui porte au roi Philippe Il
-u ldanger de sa vie, les remontrances et les plaintes
<le es sujets... Voilà Philippe. notre nïeul, qui fut
miasi-tcré par les cal inisics, en haine de li vraie foi..
Voi'h, dans des temps plus recul-s, Nicolas de Ti!-
leghem. le corciller, l'ami, le bras droit de Jean
IN, le puiseant dle <le Birabant...Voici Pierre, ab-
bé de Saint-Nlicell : il cst mort en <deur de sainte-
té, et des prodiges se sont accomplis à son tum-
beau!

-Ma soeur, tu ne me comprends pas ! Ce n'est
pas cette gloire paisible que je désire. Si mon cœur
bat si fort, ce n'est pas pour I'touffer sous une robe
noire ou rouge. et n'est pas la toque entourée
d'hermine qui donnera le repos à mon front. Il me
faut autre chose : l'air, les voyages, la guerre !

--O mon frère I je t'en conjure, chasse ces idées
fatales... La liberté réelle, disait notre mère, est
dans l'lme : qui domine ses passions est toujours
libre ; celui qui les subit est esclave, même sur la
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trône ! Mon bon Georges, obéis à notre mère, nfin
tie les prometsieis que Dieu fait aux enfants soumis

o Uccomplissent sur toi,
-J'eanierai, imnis...
Pas un mot de plus ! Je prierai pour toi la aain-

te Vierge, et notre pauvre mère ! "'

(.q Continuer.)
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LES PAMPHLETS
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Thomas Carlyle,
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I. The Present Time.-Il. Mod A Prison.-IlI. Dow.
ning Street.-IV. Nw )wning Street.-V.

Stump-Ortor.-VI. Parlhamrens.-
London, Chapman, and iHali.

1550.

(Suite et fin.)

Sans ceese M. Carlyle est à nous parler des éier-
nrle réglemens de l'univers, des lois immuables de
l'univers Comment a-t-il pu se prendre auýSi àdes
paalen.r. lui qui a si souvent et si é!quemtrent !ë-
noncé la décevante fascination dei mots ? Conaent
a-t-il pu confundre les lois réelles de l'univers avec
la maniére dont nous les concevons, rvec nos lois
naturelles a nous, qui ne sont certalnement rien
moins qu'éternelles ? Pour des Intciligenveei finies
comme les nôtres, pour des êtres qui ie préient
que d'après ce qu'ils ont vu, l'immuab'c n'exiate
nulle part, et la croiî!ane vt partout ; à chaque
intuant se fornient des ngrégatis nouveaux, des résul-
tants de fo>rce- qui n'avaientjamais esi>és, et qui
comme d'inisibles nouveau -njs, viennent réc!amer
leur place ci leur p:it d':actuan sur la terre. Nos
besoiis, nos capacités, nos désirs, se multipîient et
bu transforment ainsi dans une incesssnto mobilité.
Chaque jour, au fond du vase social fermentent de
multiples ingrédiens qui n'y étaient pas la veille ;
chaque jour, il n'y a d'harmnonic possible que dans
une combinaison qui n'était pas possible la veille, et
cette combinaison, il n'ct donné a nul homme de la
deviner dpriori. Le titre de gloire dc M. Carlyle,
je l'ai dit, est d'avoir nîngnifiquement senti le tôle
nécessaire des hautes inteligences ; son erreur est
dc n'avoir aperçu dans le monde que la rénlsation de
leurs pensées, et de n'avoir pas compris le rôle éga-
lement néces-aire des masses, des in"tinrts irréflé-
chis, des nptences et Jes repul.ions. Une grande
illusion lui reste : la méime qui fai t à la fois le foîmds
des systèmes Comnmunite et de théories absoluti-
tes à la De Maistre i il rai!onne comme si les idre
menaient le monde. Cv:a n'est pas. Nulle théo-
rie, nulsystème ne peut mener le munde ou il lui
plait ; il faut que le monde aille où le conduisent les
énergies qu'il renferme. Les conceptions humai-
nes ne sont qu'un effort pour constater ces forces vi-
ves et les coordonner, et, si les idées des penseurs
sont destinées ia être la loi d'ordre ou le moyen qui
empêche les élémens existans de s'entrechoquer,
l'action incessante dus élémens existans, la manifes-
tation d'eux-mêmes par eux-mêmes peut seule ré-
véler aux penseurs leurs idées. L'intuition dont M.
Carlyle fait honneur aux ltL'us est aussi illusoire que

le lion ensdes masses. Ni dans ses génies ni dans
ses masses bégayantes, l'humanité n'a la faculté de
voir face à face les loià réelles des choses telles
qu'elles peuvent être dans leur féconde virtualité.
Génios ou non génies, nos idées ne sont faites que de
nos erPriences, des actions exercées sur nous par
les cho"es. Les uns, comme une cire docile, reçoi-
vent plus promptement que dinuires toutes les em-
preintes : ce qui a eu lieu leur apprend plus vite à
concevoir ce qui a été le poseible jusque-là; mais ce
qvi sera le possible et le nécessaire le lendem3in,
Dieu seul le trouve et le manifeste. La solution du
problème n'est découverte que par res propres élé-
mens, et toute oiganisation que les hommes préten-
dron substituer à cette solution naturelle sera tou-
jours lorcément exclusive et systématique. Par ce-
la seul qu'ils ne connaiseent pas tout ce qu•il y a sous
le solel, la théorie qui leur semble de nature à con-
cillier toutes les lois existantes ne fait en réalité %lue
concilier le petit nombre des lois qu'ils ont conçues.
Elle serait admirable pour établir l'ordre dans un
univers qui ne contiendrait rien de plus que ce qui
figure dans leurs propres rêves ; mais, dans l'uni-
vers tel qu'il est avec tout ce qu'il renferme, cette
théorie rie peut organiser qu'en immobilisant, en
paralysant et en préparant des explosions pour l'ave-
nir.

Tout cela, je puis, moi auýsi, le dire «I avec deux
cents générations d'honmues pour l'affirmer comme
moi." Dans le Banquet des Sept Sages, les Solon
et les Thalès.i expriment des opinions à peu prés ans-
logues à celles du penseur anglais. Pendant des siè-
<le" 'Europe a vécu sur l'idée que le moyen de
prévenir tout mal était d'empêcher par la force tout
ce qui semblerait mal aux sages. Pendant des sié-
eles, tous les penseurs cr,. cru que l'art de fcçonner
des sociétés consistait à déterminer d'abord la véri-
té absolue, la justice absolue, et à établir enrsuito
une force publique pour Fimposer à tous, elle et tou-
tes ses conséquences. De cette croyance sont sor-
ties les maitrises, les autorités, les royautés abso-
lues, et toutes ces autorités rat rivalisé d'cIforts potr
enlever à l'humanité la possibilité de e tromper.
Cela s'est vu, cela n été pratiqué. cela a même été
néressaire. Quand les individus sont incapables
d'user de la moindre liberté sans menacer de diseo-
lution la communauté entière, il faut bien qu'on leur
enléve toute liberté, quoi qu'il puisse en résulter ;
mais toujours il s'est trouvé que ce moyen de salut,
ou'il fÛt oit non nécessaire, était gros de révolutions,
-car la possibilité de se tromper est en même temps
la possibilité d'apprendre et d'instruire les autres par
ses propres fautes, c'ezt-à-dire la loi essentielle de
tout progrès. Dieu l'a ainsi voulu, la plainte est
vaine. Ce n'est qu'en s'entrechoquant que des élé-
mens incompatibles se modifient de manière â pou-
voir coexister côte à côte. Arrêter la liberté des
erreurs là ou elle commence à s'attaquer à l'existen-
ce même de la société sera toujours la tache de cha-
que époque ; aller au-delà, c'est tomber .s Fu.-
pie, et dans l'utopie mère de tous lesi L..gers. On
va loin et fort loi" avec cette croyance, qu'il s'agi:
simplement de découvrir les lois éternelles, et que
les systèmes de ceux qui les ont déchierées peuvent
seuls établir le cosmos. Il n'en faut pas davantage
pour que chaque opinion se fasse un saint devoir de
tout jeter à bas, afin de tout refaire à ton image.
Les genies et les prétendans au génie se disputent
depuis longtemps l'empire de la terre, La bataille
des principes a eu son ouvre à accomplir sans dou-
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te.; mais le monde se fait vieux, et les vérités ab- pitié pour eux." Exeer- (1), toutefois, n'est
solues s'y sont tellement multipliées, que, pour avoir en quelque sorte qu'un prétexte et un emblème pour
la paix, il ne nous roste plus qu'une ressource : cel- lui. En France. il eût élevo la voix contre les
le do reconnaitre enfin que le plus saint des devoirs beaux sentimens qui se dlépenýent nu seul profit des
est de ne pas s'ériger sans ressc en sauveurs des énieutiers. En An;leterre, il s'attnque aux cours
sociétés au nom de n'importe quelles vérités éter- gêné reux qui inIont ie syilpathie que pour les victi-
nelles. mies de la justice, et qui reduîisent toute chariit Il à

A tout prendre, M. Carlyle ne nous semble donc blanchir, à ventiiler, à choyer et à instruire les régi-
pas avoir pénétré l'énigme du sphinx. L'ére des mens dle ligne du diable." Au fond, le véritable but
AiroS est passé comme celle des martyrs. Nos socié- de son indignation, c'e-t " l'aveugle et loq<uin'ce sen-
tés sont trop complexes pour qu'aucun penseur puis- timenta!ité qui partout se sulbtitl', cn s'adressant
se embrasser du regard toutes leurs nécessités. Le force éloges, ait divin sentiment du juste et de l'in-
génie des grands hommes ne leur sert qu'à mieux juste." sous cette gelirosite humani:îîitaire, il a vite
comprendre combien ils sont impuissans à concilier reconnu le meme disscltaunt qu'il naut dénonté sous
tant de rouages. La synthèse de tous nos besoins et la démocratie. Là-bas l'ennemui travaillait à déLailil-
de toutes nos facultés ne saurait plus se faire que teler la société en chantant le bon sens des nmasse',
dans un parlement. Il faut que chaque intérêt soit ici il poursuit son o.uvre en célébaunt les mîir.c!cs de
représenté par un mandataire éclairé, et que tous la douceur. " De l'autorité ! de l'autorité !" 'était
les intérets ainsi représentés se chargent eux-mêmes écrié Carlyle en face du sufTrage ur.iversel: De la
de trouver leur loi d'ordre en réagissant l'un sur justice ! de lajustice !" s'écrie-t-il maintenant.
l'autre et en se contenant mutuellement. La force c S'attendrir sur les calamités humaines, cela
des chosesa fuit naître le gouvernement représenta- est fort beau ; mais le profond oubli d bien es tlu
tif: ce n'est pas lui qui est la cause de nos révolu- mal, mais cette amalianation du juste et de liejus-
tions, c'est l'usage que nous en avons fait. Nos ce, cettemélasse, brevet&e de la philanthropie, cela
gouvernans nous ont mal dirigés, soit ; niais nos vrais nsîurément n'a rien de beau, et je me dis parfois que
gouvernans ont été nos systèmes, nos imprévoyances. jamais la sottise humaine n'a pris pour Dieu une idole
nos aveuglemens. Le nombre en est grand. M. .aussi monstrueuse, un tetii purii grnosquLe qlue le
Carlyle, nous l'avons vu, a déjà démasqué plusieurs .111mojMmo bnc tonpu faon de :Ons pourris et
de ces tristes despotes: je crois que, dans son second de vieilles uléfroqc d'atoetationc mortes et de n-
pamphlet, il en démasque un autre encore plus dan- Mires mcdernes, auquel Exeter-Hgal chante ses hta-
gereux, nie.- Les adorateurs de cdieti-souche ont déj fait.

Ide grandes choses dlans le monde noir et blanc ; ils
M. Carlyle, cette fois, n'aborde pas son enne- Ci préparent de plus grandes encore .. Un niais

mi defront ; il prend un détour ; il a visité une pri- d'orateur, versant la charité à pleine bouche du haut

son-modèle. d'une e-trade, semble à beaucoup un objet rhar-

" C'était, en effet, un modèle de prison, un éta- mant, à presque tous une chose inoffenmeiv ou imnsi-

blissement exemplaire si propre et si bien tenu que gmfiante. Examinez-le bien cependant, sondez-le
nui duc en Angleterre ne possède une demeure aussi jusqu'à pénétrer le fond de sa niature, et il vous ap-
parfaitement adaptée à tous les besoins d'un être rai- paraitra comme un étre pliCti dC laideur et de périls.

sonnable. Et pour qui ce palais ? pour qui ces ser- Ses belles phrases captivent les longLies oreilles et

viteurs ? Pour les élus du crime et de la perversité. allument un enthousiasme quaai-sacre dans bon nom-

Recevez mes félicitations, régimens de ligne de Sa-bre d'am mais to
tan. Quels soldats au service de quelles puissances éternelles réalites de l'univers, et la beite de Pando-
terrestres ou célestes se sont jamais vus si bien trai- re n'est pas plus terrible que l'évangile qu'il prêche

tés ? Votre maître, dit-on, s'intitule lui-même prin avec ses règnes de i' amour, ses fraternités Luniver-
ce des royaumes de ce monde. Je vois qu'en vérité selles, ses paradis pour tous, î eIe-mele... et ses invo-

!! a le pouvoir de faire prospérer ses favoris, en An- baions perpétueI!as a ia religion chrétienne. La
rélîn'ion rhiréticnnt, ordîînnenaim-elle doncr l'amiour dics

gleterre du moins. Lui demanderai-je, demanderai- LI erin rontamr de
je ;.u diableque grand bien vous en prenne 1 Non, gredin .'espere ou ele pirecri, au contraire, une
je passerai plutôt sans mn:rnurer aucune prière. Je niâinteet mle haine pour les méchan-. Sans re,
préfère méd.tr en silence sur la furme siigulière qu'en puf-je fairc, ai nom duî ciel ? Moi, pour ina
qu'a prise, de nos jours, chez les enfans ii.Adam, 1 pa e! nc m'arraie n ces conditiî n . liïr
le culte de Dieu ou la ven'ration pratique du mü e mV .m 1 , h't.,-er un. 7.mte trr1con-
rite humain, qui est l'effluve et l'esence le toute camb'e i: n au: ennis de Diii, c.et la
espèce de culte... Le fait est que je suis fazigué des moe'!e ep!u re dt te rehgiln. Le chr ti ni
gredins et du bruit qui se fait autour d'eux. La cere- tne !... comment vou aidrrs-er la paro!î, a vous,
diLerie m'a toujours été odieuse ; mais ici, ou jU la nmheuircux, qui Lt ni tibéS assez ba dans - houIr-

vois lo;;n lais un palais et entourée des so!,;citude' ier pouir qu le ci!te dl" pythons et les non-tre .
de tous ies bienfaisans de ce monde, elle m'e,t plus L bave vols semble l. culte de D:eu
odieuse et plus intolérable que jamais." ý.otre cIristianide n'et point seuleecnt une rei-

Ces quelques lignes suffisent pour dessiner la pen- ligmins net paris vraie . eet un rétidu putréfi de

sée de M. Carlyle ; c'est à la philanthropie qu'i regions décédées gi. deptuis long-Intemip déd, to
s'arese, t àtous ss onns <uvrs, se a o-sont que dies endavres potir tous les hotnnotes cidorais,s'adresse, et à toutcs 3cs t~onnes uuiirres, à beS" - t- et dont la puanteuir... ()0 cieux (trrnelï ! n'len s-

ciétés de secours en faveur des fainéans et des liait- eontlaupaneur.. O c aro etrnes ! nes
dits, à ses propagandes pour 'abolition de la peine caratan s ejmis débvrés v-ilaro mur ces oiennel,
de mort et autres châtimens," à ses magnifiques charlatans et le mensongel vivnq, gui viennent
élans de charité on l'onneur " de ceux qui ne veu prcher contre le;lis du ciel ! Qus fement leur
lent pas avoir pitié d'eux-mêmes, et qui entendent (1) Vasite htiment qui cet lc quarler-général des EoriétésfOrce l'univers et les lois de la nature à n'avoir nul et des ' meetings " philanthropiques.
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ballot de colporteurs et qu'ils vident la place ! Les
pîourchîasser et en débarrasser la terre, voilà l'teuvre
sainte ! C'est asgvz comme cela (le tumiltueue et
nauséahonde sensiblerie... Si nous n'y prenons gar-
de, ce débordement de morbide intérét pour le vice
pourrait bien etgloutir la société comme un déluge,
et ne laisser derrière lui, au lieu d'un édifiee social
habitable pour des hommes, qu'un continent fétide
à l'unique usage des dieux de la fange et des créa-
tures qui marche sur leur ventre.

l Justice, justice envers et contre tous ! Donnez-
nous la justice, et nous vivons ; rie nous donnez que
la contrefaçon de la justice, et c'est fait de nous !
Accomplir à l'égard de chacun la volonté du ciel,
tel est le but, le seul but véritable. Découvrez, je
vous le répète, quelle est la loi le Dieu à l'égard
d'un homme, et faites-en votre loi. Si la nature et
l'éternelle réalité aiment vos meurtriers. persistez
dans la foute ou vous étes entrés ; mais si la nature
et les faits ne les aiment pas, s'ils ont décrété à leur
égard des peines inexorables et implanté dans tous
les cSurs cré& de Dieu une haine naturelle contre
eux, alors, je vous le conseille, hîsez-vous de chan-
ger de voie... Qun.rt 1 moi, si j'avais à gouverner
ou à réformer une communauté, ce rie serait pas
sur les rzrirnens de lignr lis diable que je commen-
t'erais par concentrer mon attention. Avec eux, j'en
auraîi4 promptement fni. J'aura:lis tecours nu balai
pour les balayer, en un tour de in:in, dans le sceau
aux ordure, bien loin uts sentier des honnétesm cents...
Qui aei-vous dîne, diaboue canni', pour qu'un
conducteur d'hotimmes s'occup1 ,e tant de vos intéréts ?
Non, par l'Eîernité ! ce n'est pas à vous qu'appar-
tienneit SeS per.éc. cles apfparttinneit aux vingt-
cinq ni? lî'n, Ie mlorte;s qui te se ont pas encore
tout-a-ait déclarés pour le diableh. Les nilfaiteurs
hn'ont pas besoin de protecîion i un scéléiat est
décide êà arriver au gibet, qu'on lui ouvre puassa et
l'y suspende.-De quel droit dira-t-il .- Misérable,
lui répondrai-je, nous to aiïssons, et ilepuis six mille
ans n 11ou non smmnes aperç que toutt l'univers
nous ordonnait le te haïr, non d'une' haine diaboli-
(Ie, liai- d'luie haine divine. Dieu lui-même, on
nous l'a toujours enseigzié, la pour le péché une
éternelle laine authlîentique et céleste. Il le poursuit
d'une lostilité iiupitoyalc!', i laquelle n'échappe tnul
couupal', et qii Cuit toujour.' par anéantir le nalfai-
teur, par I iesLer du no:mbre des chose.; : la trace
de Pa juýt'ce est colmmie celle d'un elaive flam-
bovaint : quiconque a des yeux peut la voir passer
dmvunctuemet helle et divinement terrible à travers le
goutTre cAr;otiqur le l'iistoire luin tue. Partout,
dalnl la destine'e de chaque homme comme dans
l'hitoir' do l'humanité, il peut l'apeîrc'e'voir triant le
vrai du faulx, laii'.ant la vie à co qui e-t dignei de vie,
coînsumiaflnt dii fu iiplacale' ce qui est digne de
rnuorî, et m't:ut de In dr.te c'lomos de Die à la

plac- 1i chao i d u ldilie... i, ain8 i thit-c!le, ainsi
apparait-Ill' à tout homiimutie qui est un homme et non
une brute muitîine... Pour toi, misérable, cela est
tunt-à-fait icroyable ; pour inous, cela et la najes-
tueuse et terrible rertitude, l'éternelle loi de cet uni-
vers, que ltu y croies ou que tu n'y croies pas. Et
ntous, de pour dle nous rendre complices du déli que
tu ns lancé à Dieu et à l'univers. nous n'osons pas te
permettre île demeurer plus long-temps parmi nous;
comme un désertour qui a fui les rangs où tous les
hommes doivent se tenir à leur éternel risque et pé-
ril, commie un déserteur qui a été arrêté les mains
encore rouges de sang et qui a bien évidemment

combattu contre l'univers et ses lois, nous t'expul-
sons solennellement de notre communauté pour te
renvoyer au sein de l'univers."

Ces énergiques paroles méritent d'àtre écoutées:
quoique M. Carlyle manque quelque peu de mesu-
re, il est bien près, si je ne me trompe, bien plus
près que dans son premier pamphlet d'avoir entrevu
le sens de cette démocratie qu'il s'était proposé d'in-
terroger. En tout cas, il a bien saisi l'esprit du sié-
cie. Nos actes et nos paroles ne confirment que
trop son dire. Il est de mode de s'apitoyer sur les
souffrances, d'où qu'elles viennent, et d'aimer l'hu-
manité en bloc, y compris les méchans comme les
bons. Les intentions charitables ne s'emploient pas
à enseigner aux hommes k bien faire pour qu'ils
puissent recueillir les fruits des bonnes ouvres ; elles
ne se proposent pas de remédier aux misères en
cherchant i guérir les populations des folies et des
impuissances dont les misères sont les conséquences.
Nullement, elles tirent au plus court ; pour réformer
la société et faire régner le bonheur, elles veulent
que les fautes puissent se commettre sans être punies,
que la paresse et l'étourderie prospèrent comme le
travail et la prévoyance, que lémeutier soit traité
en frère comme celui qui respecte la loi. Nous avons
résolu de supprimer le chatiment, celui qui vient de
Dieu et celui des hommes. Est-ce là de la générosi-
té ? est-ce un symptôme de bon augure ? Nous.de
croyons ; nous célébrona cette sentimabilité banale
comme une preuve que les principes destructeurs et
les forces qui tuent ont fini leur temps: nous y
voyons l'aurore de l fraternité universelle. Au mi-
lieu de ces illusions générales, M. Carlyle, lui, a su
reconnaître que tout cela attentait à une loi vitale.
Il y a en lui un voyant, il y a dans des paroles com-
me celles-ei. par exemp!e, le cachet d'une inspira-
lion prophétique.

" Des récompenses et des peines: hélas! hélas!
je dois dire que vous récompensez et punissez à peu

près de même façon. Vos dignités, vos pairies, vos
statues de bronze en l'honneur des demi-dieux de
voire choix i vous, témoignent assez hautement de
l'espèce de hros que vous vénérez. Malheur au
peup!e qui ne sait plus distinguer le mérite du démé-
rite ! Par une pente trop certaine, par une nécessi
té trop évidente, il tombera entre les mains des in-
dignes, et, b'ils ne s'nrréte pas dans sa folle carriè-
re, il ira se perdre de chute en chute dans la ruine et
le néant. Voila dix-huit cents ans que le peuple
lébreu chante prophétiquement dans nos rues:
Fievr hzit ç, vieur galon,... Négligez de traiter le
héros comme un héros, vous aurez inévitablement à
en porter la peine ; elle pourra ne pa venir tout de
suite... Ce n'est pas tout d'un coup que vos trente
mille couturières, vos trois millions de mendians,
vos Iriandais virtuellement retombés dans le canni-
balismte et autres belles conséquences de votre aveu-
glement viendront frapper à votre porte: ils n'en
viendront pas moins... Mais négligez de traiter com,-
me des gredins vos gredins les plus patens, cela est
la dernière goutte qui fait déborder le vase. Immen-
so et terrible, le châtiment arrivera vite. L'oubli du
juste et de l'injustes parmi les masses de votre popu-
lation, ne se fera pas attendre. L'épidémie de la
bienfaisance de tribune et des paradis pour tous pele-
mtèle ne se fera pas attendre. Au milieu dela pu-
tréfaction de vos religions, comme vous les appelez,
une étrange religion nouvelle, nommée la religion de
l'amour universel, avec Sue, Balzac et compagnie
pour évangélistes et Mme Sand pour vierge, ne ne
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fera pas attendre, et les résultats qui sortiront de ces vient dire aux mnges : De quel droit vous gouverne-
résultats vous étonneront considérablement." t-on 1 de quel droit vous punit-on 7 Il n'est pas jus-

A tout ce qui précède nuus n'avons qu'une res- te que vous ayez un naitre, il est odieux que l'on
triction à faire. Si le propre de l'espèce humaine déporte de pauvres insurgés qui ont cru bien faire ;
était en eflet d'apprécier le mérite et le démérite, si -et la foule d'applaudir. L'idéal va donc son che-
chez elle ce n'élait qu'une maladie, un fait excp- min, il détruit ce qui ne plait pas à la foule ; mais il
tionnel dc ne point faire de distinction entre le bien se trouve que du même cuup il a anéanti ce qui était
et le mal, le premier devoir à lui enseigner serait cer indispensable à la vie. En >opprimant la tyrannie
tainement celui de ne jamais pardonner conme de du capital, il Fe trouve qu'il a supprimé le seul moyen
ne jamais faire lPaumône aux misères méritées, car qui pût fuire converger mille activités vers un même
il est bien evident cne pardonner les fautes c'est les but ; en supprimant l'odieux chef defubrique qui
enrournger. Malheureusement la masse des hom- s'engraissnit des sueurs de 'ouvrer, il se trouve
mes n'est point en état d'exercer le rôle de justicier. qu'il a supprimé l'intelligence qui dirigeait, et qui.
Au lieu de juger chacun d'après ses Suvres et d'agir comme la vie, faisait un travai! invisible. Qunat
en conséquence envers chacun, ils agissent envers tout est à bas, il faut bien que la réaction arrive,
tous d'après l'instinct qui est en eux-mêmes. Quand qu'aux oratours de 1'idénl succédent les re-pectueux
ils ne sont pas bons pour le mal et le bien. A l'épo- interprètes de la léces>ité. Eux ils parlent de dan-
que où les parens savaient punir les fautes de leurs gers à éviter, d'utopie- imnpossibles, On les hait
enfans, ils ne savaient pas être affectueux ; mainte- sils sne s'accordent pas à tous le bonheur absolu, on
rant qu'ils savent l'être, ils ne savent plus être sévé. prétend que c'est uniquement parce qu'ils n'or.t pas
Tes. l'ame généreuse ; et quand par leur sévérité ils ont

Pour avoir un p-u trop oublié ceschoses, M. Car- guéri j'humanité d'une ;ipuissance ou d'une pré-
lyle a prononcé plus dune parole dangereuse. Ain- somption, dont lextirpation permet un iouveau
si il maltraite vertement ceux qui pensent que la loi progrès, le nionde se liâe di'attribter ce résultat aux
et ses sevérités ont pour unique but de protéger la chantres de l'idéal, qui l'avaient demandé et célé-
communauté et de contenir les mauvaises intentions. bré. Voilà l'etat normal. Ceux qui parlent aux
Punir ce qui a été reconnu comme nuisilde n'est pas hommes des limites de leur puissance soit faits pour
i tàche qu'il assigne à l'autorité. Au lieu de ren. ètre détestés ; on les lapi.le, c'est leur rôle. Celui
voyer le légisk:eur à l'expérience, il le renvoie trop de' la saZesse e't de b'-rraiger pour faire le mieux
à son sentiment du juite et de l'inji:-te, à l'orarle qui posbible, sans comptcr quil puisse en tre autre-
sait la valeur abso!ue des choses. Il veut erfin que ment.

: 1 uvOir punisse et récompense, "I pour arr.omilir iJ-'ile nî'et pa: faite, cela c-t bien clair ; justice
à l'égard de chacun la volunté de Dieu." T,'évaneile ct pas faite par a la o jtlulstice F'et pa !aite par
qu'aunonce M. Carlyle a déjà fait Fes preuves. i'lpiniu, qi e-t encore un' autre loi, sigalemnt

Loin de conduire à toutes les éminences terrestres decrèiée par les c' , intelgentes. Cela c>t un
et au-de:t méme des astres," il a mnenié droit a loti- ila!, cia est un cri've danger, nous le pieison:, coms-
tes les haines et à toutes '.e guerres. CE qu'il a ap- mýe M. Cailvie ; seul-ewnt notre coclusion ne se-
porté, c'c.t le machiavélisme et l'idée que la fin juî;- ra pa1 tout-à-fait la aînne, quîiqu'tei tyouche et
tifie les moyens ; c'est le saint devoir de bi uler qui- q;e nous nous p.aisons à lui en rapporier l'honneur.
conque n'admet pas nos principes éternels ; c'et la A notre avis, a: nul n'est rétribue siiinut ies outres
méthode pratique de nc d.::-:eurs humanitaires qui et si on ne veut pas que chacun soit rétribu: suivant
adorent tous les hommes en général, parce qu'ils 1-4 S muvres, cela np tient nulilen:ent a la perte d'un
sUppoe::t tout autres qu'ils ne' sont, et qui. e qi'di ens mor aI q u'a uraini t.Ivu nos pères ; c'e:t unique-
le.; counkient, en viennent à les haïr " polir 'e- Ment, ous du moins c'est surtout larce que nots ne
v eiller un jour, u leur gradnd stu;rpri-e. la main sur comprenons p!is le rb'c pronJedtiel et protecteur
le coJdon d'une g'illutine." N'empéton s pas sur Ides s'vérités de la loi ; ft, si flous ne le compre-
les attributions du Tre-Haut. En voulant gouiver. iîou plus, c'est préc'irémeunt parce que nous avons
nuer d'aprés leur con.:cience, les sa2es eux-mme les :îu!sions que M. Carlyle tendrait à encourager,
ne gouverneraient que d'après deS syit'mnes à priori. parcc que nous nous Imnaginions que, ssi le Etcours

eux de tanograpier h'cqu jou:r ce que Diu a d'au ln chatiment, les hommes possedent une aspi-
t, à cux de concevoir les c-'s co:nrmîe des fais- ration vers le bic, à laquelle ils doivent tois leurs

cLauix dJe proprhiéts capables le pruJuire les effets jrogrès, toutes leurs vertis. Quand la raison rien-
i'lu les ont produits, à eux enfin de réd ::er l'cxpé- dra ! lisent les mères ; quand les luniira rien-

rà.ce, m !a elle seuie de rée'wr, à cele seu!e de dront ! disent leu utopi.tes, et, en att.endant que la
fi:er ce qui doit tre puni. Que !a sociîé se dé. 'agsse vienie, ils ne vetlenit pas que jtîsice soit
f: -,, rien -Je pius!. En demandant davantage. M. l'a e. La sagelse ne viendra pas d'elle-même, voi-
Carly! n'a pas setvement nui à sa thèse, il a coin. !à ce qu'il faut crier aux quatre vents. La cotsicien-

nitore lui-méêmne. S'attaquer à la moralité de ce n'est pas le maitre qui enseigne les indi-
not.aépoqu;, lui reprocher d'avoir perduiunefacul- viJus ou les siociétcs ; elle est la leçon ensci-
Ue-'onsrence que possédaient les autres époques, gnée; l'unique maitre, c'est le châtiment, ou, si l'on
' et la tromper sur le véritable siége de sa maladie, veut, l'expérience. Dieu n'a pas trouvé ie meillcur

t.' est pas vrai que les hommtes dis passé aient ja- moyen pour faire notre éducation. Si l'horreur du
mrais eu plus que sous linstinct de reconnaître et meurtre est devenue une partie de notre nature, ce
d'honorer les héros, et c'est tirs vain rêve que d'at- n'est point parce que la conscience des massea a
tendtre notre rénovation d'un réveil de cette merveil- spontanément reconnu co qu'il y avait de beau à ne

,e tendance. De tout temps, le monde n'a eu pas tuer, c'est parce que certains hommes ont com-
d'admiration que pour les chantres de l'idéal, les pris avant les masses les funestes conséquences du
poètes du sentiment, les piétres du désir. Les cho- meurtre, et parce qu'en punissant les meurtriers, ils
ses ce sont passés constamment de môme. Par la ont habitué la foule à redouter les peines infligées au
voit de ses apôtres ou de ses tribuns, lidéal éternel meurtre. Si la liberté est devenue possible, nous ne
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le devons pas à ceux qui se sont enthousiasmês pour
elle (l'italie en est l. preuve); nous le devoins aux
tyrari et aux rudes seigneurs qui ont arruumë nos
pères à reconnuaitre une règh vui dehors d.' leurs cn-
prites. Que la li retrue donuc chacuîn suivant ses
n2avre., ; il he faut p-iur alei« la vie noci:d, ïoît pa -i-

2o. Tant 'o 10ln pourra viuler impunément la lé-
gu it. !a Iealtu tra via!èe, et -i jamai le respect
de in li dJL entrer en inauw, ce sera seulement lors-
qu'à (r,n:e de punir ceux qui se lèvent contre elle,
nou' au'ron: f.iit de l'émrieute une chose odieuse, re-
peasante et terrib:e, une chose entachée d'infamie,
je iirai4 preuJe une impoibilité, dont chacun
'é n I r' a"r;L instinctivemsient comme du feu qui bréle.

.Mi nous n'nc sommes Pas là. Notre impuistance
a .omndurclre la necessité du chàtiment ne le prou-
ve que trop. Nousnvons voulu nous Jélivrer des rois
ab-oluî', des antocrates, et nous n'nvons pa.s senti
que là où ne commianIait pas un homme redouté de
tous, il fallait qu'une loi respectée de tous comman-
d&t à sa place, oi que le chaos rit son entrée solen-
nelke. Dcpuis le xvmiia siècle, toutes les voix ont
glurfiée l'insurrection sous toutes ses formes. Qui-
conque insulte ou attaque le pouvoir dans lin person-
ne l'un sergent de ville ou d'un roi est soudain trans-
(1gm en héro«. Les apotres les pluos sincères de la
liberté croient préparer son avénement en prenant
sous leur protection tous les fanatiques qui la rendent
menaçante. La révolte, cr un mot, est notre idéal;
elle et pour nous le beau, l'héroïsme, ce qui plait
le p!us au théàtre, dans les roman«, partout. Les
autorités elles-mêmes, celles de la famille et de la
société, lui élèvent des colonnes. Quand ta loi pa-
rait trop sévère aux jurys, ils !e font un devoir de
mentir sur la question de fait pour abroger virtuelle-
m':nt la loi de s'ériger eux-mêmes en assemblées
'égibsatives. Tous les pouvoir ne savent plus à quoi
ils servent. Leur unique ambition est de se mettre
en honneur par des amnistie. Qu'est-ce à dire?
Cela signifie que la barbarie primitive est trop loin de
nous, et que nous ne nous en souvenons pas. De-
puis trop long-temps, grace aux anciennes digues,
la mer a respecté nos habitations, et nous nous som-
mes per.uadés que sa nature élait de ne pas vouloir
nous engloutir. Au fond de notre mépris pourlau-
torité, qui est déjà une impuissance, il y a encore
une impuissance, et non une perversité. C'est fai-
re beaucoup trop d'honneur aux Robespierre et aux
Marat eux-mêmes que d'expliquer leur conduite par
l'ambition ou l'orgueil. Eussent-ils eu dix fois plus
d'ambition et de vanité, ils n'auraient pas fait ce
qu'ils ont fai s'ils avaient pu prévoir que l'unique
résullat de leurs oeuvres devait être pour eux une
mort violente, pour leurs tentatives une défaite hon-
teuse, pour leur mèmoire le sort réservé aux étour-
deries qui ont fait leur temps. Les fautes de nos
pères sont venues, non de ce qu'ils avaient en eux,
mais ce qui leur manquait; les nôtres viennent de la
même cause. Il ne nous a pas été donné de voir les
dangers contre lesquels nous protégeait l'autorité.
Aussi avons-nous le suffrage universel, ou plutôt
nous avons la croyance au suffrage universel, car
C'est là le vritable péril. Eût-on supprimé la loi
qti le consacre, la croyance retternit pour reprnai-
Ire un jour ou l'autroà il'état de fait, et je crains fort
que, pour nous guérir, il ne faille que le sulirage uni-
versel lui-même nous montre, à l'oeuvre, ce qu'il
peut faire. Dieu À bien pris ses précautions : afin
que les folies n'eussent pas la vie trop longue, il a
voulu qu'elles portassent infailliblement leurs consé-

quences. Fause le ciel que nous 'n'ayons pas besoin
d'une trop rude leçon et que nous puissions en profi-
t-r !

En tout cas si nous avons péché, i! faudra certai-
nement que nous amendinrm pour être tirés de peine:
nulle forme ancienne ou nouvelle de gouvernement
ne nous dispensera de cette nécessité. Sans doute
le système reprpstatifest plein de péri!î, nous l'ad-
mettons avec M. Cailyle ; il exige des aptitudes qui
ne sont pas accordées à tous les peuples. Quand
les secrets de l'état sont constamment mis à nu,
quand toutes les questions sont soumises à des dé-
bars publics, 'a -eenloc snurait entrainer que
haines et coinmotions paitouý ..ù !-s discuteurs com-
mencent par rêver l'irréalisable, et se font ensuite
une règle d'attaquer à outrance tout ce qui n'eât pas
leur impo sible idéal. Pour le gouvernement repré-
sentatif, comme pour le ciel, il y aura donc pruba-
blément beaucoup plus d'appc!és que *.'elus ; rais
ce qu'il y a plus probable encore, c'ct que notre
seule chance de prospérer est de nous façonner à ce
régime. Quoi qu'en dise M. Carlyle, l'Angleterre
e n'apprendra pas à vivre au monde une seconde
rois." Les peuples, comme les hommes, ne par-
parcourent qu'une carrière. Si l'Angleterre, la
France et l'Allemagne sont entrées dans la voie libé-
rale, ce n'est point par l'efet d'un caprice : leurs
institutions sont sorties de leurs besoins, de leurs ten-
dances, et le jour où l'une de ces nations n'aurait
plus en elle la somme nécessaire de prévoyance ou
de patience, les resources qui peuvent seules parer
aux dangers d'un tel genre de gouvernement, ce
jour-là elle irait prendre place à c6té de l'Egypte, de
la Grèce ou de lltalie, dans la grande nécropole des
peuples qui ont fini leur journée.

J. MILSND.

ou
LE MARCHAND FORAIN.

(Suite.)
Simon de Nantua parle de l'envie, et soutient que les envieux

n'engraissent ni ne s'enrichissent.
Après avoir quitté Elbeuf pour nous rendre au

port d'Honfleur, où il se fait un commerce assez
considérable de dentelles, Simon de Nantua s'ar-
reta dans un gros bourg, où il avait coutume de
vendre diverses marchandises ' des marchands qui
y sont établis. Il entra chez l'un d'eux pour lui
faire ses offres. Ce marchand avait une fort mau-
vause mine : ses yeux étaient enfuncés, ses joues
creuseS, son teintjaune, son corps tres.maigre, et
il avait, avec tout cela, l'air sombre et renfrogné.
-Votre serviteur, M. Thibaud, dit Simon de
Nantua. - Bonjour, p,,re Simon, répond le mar-
chand, d'une voix aigre. - Ne vous faut-il rien au-
jnurd'hui ? - Non. - Comment donc cela, M.
Thibaud ? est-ce que les affaires ne vont pas
comme vous voulez ? - Allez-vous-en chez ce co-
quin de Parneau: il vous achètera, lui, car il
vend. - Pourquoi donc l'appelez-vous coquin ?
il m'a toujours Vra porter la mine d'un galant
homme. - Ce n est pas avec des moyens honnêtes
que l'on gagne autant d'argent que lui.-- Je croy-
ais cependant, M. Thibaud, que la probité était
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un assez bon moyen pour se faire une bonne répu- r
tation, et qu'une bonne réputation aidait à faire de a
bonnes affidres. - Cela se peut ben ; mais Parneau t
n'en est pas moins un coquin qui m'enlève peu à
peu toutes mes pratiques. - Voilà qui est fâcheux f
pour vous, M. Thibaud. Mai,, tenez, si vous b
vouliez m'en croire, ce ne serait pas en disant <]u a
mal de Parneau que vous chercheriez à les rame- c
ner. C'est peut être le moyen de les faire fuir i

plus vite.-- Tant pis ! cela m'est égal, et je ßirai
àqui voudra l'entendre, que Pirneau est un co-
quin. - M. Thibaud, voulez-vous Ciue je vous dise

que j'ai vu quelque part une affaire qui ressemblait
fort à la vôtre ? il y avait dans une petite ville un
marchand qui faisait d'excellentes affaires ; il était
seul de son commerce ; nmais la consommation de
la ville était assez graînde pour que deux ou trois
marchands comme lui eussent pli fa£ire une hon-
nête fortune. Cela donna l'idé e à une autre per-
sonne (le veniîr s'y établir. Quani le marchand
dont je parle vit cela, il imiagina ([- (dire beaucoup
de mal (le son confrère ; il (Ii nt d'une lýuieur à
faire fuir tous les chalands :l*e;,i ço srtait dle ses
yeux ;on le v'it en peu de temps ilovenir maigre et
jaune dedébespoir; enfin il fut hi, wi0)1 lui-mê~me la
cause de sa propre ruine. On sbndn a bou.-
tique, pairce qu'il recevait ~îo tettout 'le
inonde, et que l'on s'aperqut que touit ce qu'il di-
sait dle son rival était autant (le catliiinie,. Cela
vint aut point qu'il se fût rédunit ýi la i~ie s'il eût
-voulu continuer son commerce. U vendit <Inn son
fonds et se retira. Celui qui lui suiccédal s'y prit
différemment. Il proposa muêënw à l'autre mair-
chand (le faire des aifaircs entnhe; il reçut les
chalands d'un air riant et le boînta humeur - il fit
son commerce en honnête hiommce. Bientôt ses
aiffiaires furent oussi brillantes que~ celles (le son
confrère, et tous deux Lgagnýrviii wie jo)lie petite
fortune.

Pendant ce temps-là, l'n ' a rsatet
jauni-sait (le plus en pioSlus s retraite ; car
c'est une terrible maladie quo l'enî ic. Les hen-
reux succès des deux marchands t4aient un supplice
po)ur lui .il ne pouvait en entendire parler sans
éprouver une sorte (le rage ;il avit cnfin dans
l'âme un ver rongeur, qui ne le quitta plus (le sa
vie. Cette znaniZýre d'être, omiemî-e et repoussante,
éloigna de lui tout le monde, et il nie trouva même
plus personne à qui raconter son dieýespoir et ses
calomnies. Enfin, les choses vinrent jusque-là
qu'il fut obligé de se tenir cacli,' bout cusement,
parce qu'aussitôt qu'il paraissait, on le montrait ait
doigt en (lisant -Voilà l'envieux ! Ce n'est pas
pour vous que je dis tout cela, ant moins, M. Thii-
baud, je sais bien que vous ne pouvez' pas~ ressem
bler à ce malheureux homme ; inais c'est seule-
ment pour vous montrer qu'il y a plus (l'avantage à
rester en bonne intelligence avec ses confrères,
qu'à être jaloux les uns des autres et à se (lécrier
entre soi. Ne faut-il pas que tout le mni<ide vive
Là oh il y a deux places. pourq'aoi n'y aurait-il
qu'un occupant ?L'industrie est uin champ qui
appartient à tous> et que chacun a le (droit de cul-
tiver. Il ne faut pas vouloir tout pour soi. Celui'
quni veut tout accaparer finit par se voir tout enlever.
C'est méditer sa propre ruine que de se chagriner
<les succès des autres. Le temps que nous em-
ployons à les contrarier est perdu pour nos propres
affaires, et la peine que nous y prenons est ail pré-
judice de notre santé. Il n'y a pas d'envieux

iches ni bien portantz, et qui vivent de longues
nnées. C'est que l'en \ ie e t une lime qui use
out à la fois le corps et l'ame. - Si vous n'avez
ue cela à ie dire, intcrrompit enfin M. Thibaud,
aites-moi le plaisir, pè-re Simon, de porter vos
-alles chez Parneau ; je vous ai dit que je n'en
vais que faire - J'y vai, j'y vais ; ne vous fâ-
liez pas, M. Thibaud ; j- suis bien désolé de
ous voir en si mauvaise santé.

La maladie est trop aiancée, tue dit Simon de
Nantua en nous retirant, et du ton d'un docteur
qui condamne un malade ; la maladie est trop
avancée, et voilà un houne perdu sans ressource.

inmon de Nantua est témoin d'une aventure nocturne dans
laquelle on voit les fucestes effets de la colère.

Nous n'arriâmes à lonfleur que le soir, très-
fatigués, et nous n'eûnes rien de plus pressé que
le chercher un gîte et le demander nos lits. Il
y avait environ deux heures que nous étions endor-
mis profondément, lorsque nous fûmes réveillés en
sursaut par des cris perçaits qui semblaient partir
d'une chambre voisine. Nous nous levâmes en
hâte pour nous informer de ce que cela pouvait
Ptre. La porte de la chambre était ouverte. si-
mon de Nantua entra sans façon, et fut bieutôt
suivi de beaucoup de per-onnes que le bruit avait
attirées comme nous. Nous trouvâmes un homme
en fureur, qui tenait d'un main une femme par
les cheveux, et de l'au re frappait à coups redou-
blés cette malheureuse avec un débris d'une chaise
qu'il venait api areninit de mettre en pièces.
Cette femme appelait in secours (le toutes ses
forces, et à ses cris se joi oent ceux d'un jeune
enfant, qui embrassait la jambe <lu furieux et cher-
chait à l'entraîner. L: premoière chose que nous
fimes fut d'arracher la vict'iîe des mains de son
forcené mari, le qui I ' cul re semblait s'accroître
encore par l'obstac!e ille ntre présence apportait à
son action brutale. - kyliquez-moi donc, lit Si-
mon le Nantua, ce qlle bignifie tout ce tapage ! -

il signifie, dit Li pauvre femme en larmes, que je
suis une imalliureuse créature d'être obligé de
vivre avec un enragé comine celui-là, et que vous
m'auriez rendu service en le laissant achever de
me tuer.

Pendant ce temps, le mnari écumait le rage et
articulait d'épouvantables jurements.

Représentez-vous, reprit la femme, ce que ce
doit être, de voir un homme dans cet état deux ou
trois fois par semaine, et cela pour (les riens : au-
jourd'hui, parce qu'il vient le s'apercevoir quej'a-
vais mis, sans le lui dire, quelque argent en ré-
serve, afin d'empêcher qu'il ne le mangeât inutile-
nient. - Voici un grand - scandale ! dit Simon de
Nantua. Je ne sais pas de spectacle plus affligeant
que celui d'un mauvais ménage, ni de passion
plus hideuse que la colère. Regardez si cet
homme ne ressemble pas bien àune bête féroce !
Il n'y a rien à en faire pour le moment. Mettons
à l'abri de sa fureur ces deux créatures qui pour-
raient en être victimes, et laissons-le seul, livré à
ses humiliants transports.

Cet avis de Simon de Nantua fut suivi. On en-
ferma le furieux dans la chambre, tandis qu'on en
donna une autre à sa femme et à son enfant. Ces
divers incidents produisirent un tel bouleverserhent
dans le cerveau de ce misérable, et exaltrent si
fort sa colère, que ses organes n'eurent pas la force
de résPter à une si rude secousse. Le lendemain
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matin on le trouva étendu sur son lit, dénué de
force, balbutiant des mots sans suite, et dans un
état qui offrait tous les symptômes d'un transport
au cerveau.

Les secours furent inutiles : il expira dans la
journée.

Cet événemxent jeta un grand trouble dans l'au-
berge. La feinm de ce malheureux donna un
spectacle bien édifiant, p"r la douleur sincère
qu'elle témoigna die la mort de son mari. - Je n'a-
vais pas le droit (le le haïr, dit-elle ; il était mon
époux et le père de mon enfant. - Quant à Simon
Nantua, il paraissait profondément affecté, et il
disait : Puisse le seigneur avoir jeté un regard de
miséricorde sur ce malheureux ! Puisse une lueur
de raison avoir encore éclairé ses derniers moments,
afin que le repentir ait pu toucher sin âme ! O
passion redoutable, qui peut donner la mort sans
laisser le temps de la réconciliation avec Dieu !
Prions pour cet infortuné, et souhaitons que sa fin
ter-ible devienne un effrayant et salutaire exemple
pour tous les hommes qui sont enclins à la colère,
à ce hideux oubli des devoirs du chrétien dans cette
vie, et de la foi dans la vie future..,

Simon de Nantua avait trop d'humanité pour ne
pas songer à s'informer de ce qu'allaient devenir la
veuve et son enfant. Cette femme était de Va-
lentiennes, oÙ elle avait été ouvrière en dentelles'
avant son mariage. Simon de Nantua s'offrit à lui
faire avoir de l'ouvrage chez un fabricant qu'il con-
naissait, a Honfleur. La pauvre créature ne savait
comment exprimer sa reconnaissance à mon com-
pagnon. Depuis qu'elle vivait avec son terrible
époux. il semblait qu'elle eût perdu toutes ses fa-
cultés. Les scènes fréquentes auxquelles elle était
sans cesse exposée l'avaient, en quelque sorte,
remdue incapable cde parler et d'agir ; mais, re-
devenu libre, elle retrouva bientôt tout ce que sa
malheureuse positioa lui avait fait perdre. Simon
de Nantua ne quitta pas Honfleur sans l'avoir mise
en état de vivre et d'élever son enfant ; mais il lui
recommanda sur toute chose de ne pas négliger
l'éducation de ce jeune garçon, de lui inspirer la
crainte et l'amour de Dieu, de lui donner l'exemple
des vertus chrétiennes, et de lui faire apprendre
un état qui pût assurer son indépendance.

(A Continuer.)

HISTOIRE.

Pour l'Ordre Social.

Quelques extraits de l'histoire Eccle-
(siastique du Canada.

NOTRE DAME DE LORETTE.
Le Père Pierre Joseph Marie Chaumonot, jé-

suite, l'un des plus saints missionnaires qui aient ar-
rosé le Canada de leurs sueurs, dirigeait depuis onze
ans la mission des Hurons, lorsque cette nation fut
détruite par les Iroquois. Ce missionnaire zélé se
hâta d'assembler les restes dispersés de ses néo-
phytes, et suivant l'ordre de son supérieur, descen.
dit avec eux à Québec, et les conduisit à l'Ile d'Or-
léans, sur les terres que les jésuizes y possédaient.
Les Iroquois, qui semblaient avoir juré de boire le
sang du dernier Huron, vinrent surprendre dans sa
retraite la petite congrégation du Père Chaumonot,
et en orent un horrible carnage. Alors le Père

était chez les Onnontogués comme ambassadeur
missionnaire. Ceux des Hurons qui échappèrent
à la hache iles Iroquois, ne trouvèrent de salut que
sous la protection du canon du fort de Québec, aux
pieds duquel ils vinrent se réfugier.

Quelques temps après les Iroquois ayant fait leur
paix avec la colonie, les Hurons furent transportés
à Beauport, encore sur les terres des jésuites, appe-
lées Notre Dame des Anges. Mais ils n'y demeu-
rèrent pas long temps. Le Père Chaumonot, qui
était toujours chargé d'en prendre soin, les conduisit
à troisquarts de lieue de Québec vers l'ouest, en un
lieu appelé alors la côte de St. Michel. On y donna
aux sauvages un assez vaste terrain, pour qu'ils
pussent vivre commodément La chapelle qu'on
y érigea, n'était qu'une pauvre cabane d'écorces.

Mais les hautes vertus du P. Chaumonot et la
ferveur de sa congrégation de sauvages étaient de-
venues célèbres en Europe, surtout en France.
Pour récompenser et tout à la fois pour affermir la
foi de ces nouveaux chrétiens, le P. Vérencourt,
jésuite, envoya d'Europe at P. Chaumonot une
statue de la Sainte Vierge, faite du bois même du
chêne, où l'on avait trouvé la miraculeuse Notre
Dame de Foi, près Dimont. Alors le P. Chaumo-
not forma le dessein de bâtir une chapelle sous le
même nom de N. D. de Foi. Ce qu'il exécuta en
moins d'un an en 1668. Cette chapelle fut cons-
truite en bois. La statue d - la Sainte Vierge y fut
installée avec pompe. Ce lieu devint bientôt l'ob-
jet d'une grande vénération, parles marques visibles
de la protection de la mère de Dieu envers un
grand nombre de ceux qui le visitèrent. La re-
connaissance des fidèles envers leur protectrice
fournit bientôt les moyens d'achever et d'orner cette
chapelle. Si la statue de N. D. de Foi existe en-
core, on devrait la conserver dans une niche ou
dans un étui.

Le P. Chaunionot et ses bons Hurons crurent
devoir témoigner au P. Vérer:court leur reconnais-
sance pour le don de cette Notre Dame de Foi.
Pour cela ils firent un collier de porcelaine blanche
dans lequel étaient écrites en perles noires ces pa-
roles:-Beata qua credidisti. Le P. Vérencourt
fut prié de présenter, de la part des Hurons, ce col-
lier à la véritable Notre Dame de Foi, dont ils
avaient le bonheur de posséder l'image en bois. Ce
collier et quelques autres ouvrages de piété faits
par les Hurons, furent portés à N. D. de Foi pro-
cesssionnellement et comme en triomphe, sur un
char magnifique trainé par quatre chevaux, soute-
nus par deux hommes vêtus de peaux d'ours pour
représenter la nation Huronne. On fit à cette cé-
rémonie un sermon de circonstance en l'honneur de
la Sainte Vierge, dans lequel on loua beaucoup la
ferveur de la nouvelle église du Canada.

La piété de ces fervents néophytes et de leur
saint missionnaire, et leur reconnaissance euvers la
Sainte Vierge ne se bornèrent point à ce seul don.
Le P. Chaumonot avait toujours conservé un tendre
souvenir de Notre Dame de Lorette, où il avait été
guéri miraculeusement, dans sa jeunesse, d'une galle
des plus dégoutantes qu'il avait à la tête. Il fit donc
encore faire à ses chers sauvages un collier de
porcelaine blanche, portant écrits en porcelaine
noire, ces mots :-Ave Maria gratia plena. Le
père jésuite pénitentier des Français, auquel ce col-
lier fut adressé, pour être présenté à Notre Dame
de Lorette, le fit enchâsser dans un cadre doré, avec
un inscription, qui marquait que la naten Huronne,
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nouvellement convertie à la foi, offrait ce présent à
la mère de Dieu. Les chanoines et tous les offiriers
de la sninte maison de Lorette reçurent ce petit en-
deau mh couîp d'estime et de respect, et le
dépoèren1t dans la sainte maison, selon le vSu Jes
nlènpliviez.

Un siérie et demi après. Monseigneur Joseph Oc-
tave Plessis évquse de Québec, d'heureuse mé-
moire, dIans' sa.] voyage i Rome, visitant par piété
Notre Dame de Lorette, fui étonné de trouver, at-
taché à la muraille de la sainte maisnn, cet ex-voto
du Canada. Les gardiens (le la maison lui deman-
dèrent pourquoi il avait été offert. L'illustre pré-
lat qui n'avait point vu les relations de ce fait. ne
put satisfaire la pieuse curiosité de ses interrogn-
teurs. Comme il n'y avait ni date ni procès ver-
bal de ce don, on supposa qu'il avait été envoyé
pendant quelque temps d'épidémie ou de guerres
désastreuses, comme l'expliqua le savant évêque, en
rapportant quelques traits de l'hitoire des premiers
temps du pays. On ne soupçonna pas que ce pré-
Fent était uniquement l'effet de la piété et de la re-
connaissance des sauvnges envers leur bonne mère.
La reconnaissance pure esLt une vertue si rare au
sein de la civiTieation qu'on a de la peine à la con-
cevoir dans le cour d'un nuvae.

P. J. BEDARD, Prêtre.

gr Messieurs les Agents de l'Ordre Social sone
priés de vouloir bien demander aux abonnés de ct
journal dans leurs localités respectives, le montant
du semestre courant, qui est payable d'avance, de
nous faire parvenir au plutôt les sommes par eux
reçues.

L'0RD1RE SOCIAL.
-C'est la Presse eatholiqequi est appelée à propager les seules

doctrines religieuses et politiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 12 SEPTEMBRE, 1850.

LES

BIENS DES JESUITES
EN CANADA

sont propriété pubHque.
Tel est le titre d'un pamphlet en langue anglaise,

par A. RANRxx, A. M. avec une introduction par
le Révérend HENRY WILKEs. A. M :-134 pages;
Montréal, 1850, Imprimé par J. C. BEctr.

Cet opuscule est divisé en 14 chapitres. Le ler.
traite de l'établissement des Jésuites en Canada, de
l'origine de leurs biens, &c. Le 2è. contient le dé-
tail de ces biens; le 3e. des revenus de ces b-ens
et de l'emploi qui en a été fait depuis 1800 à 1832 ;
le 4e., parle de l'aliénatinn de ces biens, et du per-
vertiasement-de leurs revenus &c; le 5e. des mésu-
res préparatoires pour les rendre à leur destination
primitive; 6 e., des revenus de ces biens depuis
1832 à 1849 ; le 'le. de la politique du gouverne-
ment relativement à ceas biens, des devoirs des ro-
Ions ; de l'intention, du désir et des efforts des Ca.
tholiques Romains pour s'approprier ces biens et les
mettre sous leur contrôle; Dans les Se et 9e chapi-

trea l'auteur pomc hn que..tin -i d'après la !ui ou
l'équité les Cathoques n< ont drni à ces
biens. Dans l, chapitres 10 et I 1. rIte quer-tion
est dé idée nég-:e.nent. * I L.1nr autres atîl-
rités citées par î<u or, -i Ie î'rître un :iieîle
errait de IXi-:. de t . . Lu I2e chaipitre
est in. criti:e dî!, mvLumîi. vi.bc en IS.71 sur
'a dlestiinationi [de< bens 1 s d .is V;h e 1' la..
chnJpi:re, Pa'n:eur parle de dexuavagnce, de la folie,
de 1inîjug-ice dIes .préeîetions et de- des Catho-
liques Rom:diîs à ' gard de c, lie. Enfin, da ns
le 14e chapitre, lauteur conclut que les Prutestaints
peuvent garder ces biens pour le.s <inîiuyer à l'édii-
cations suivant les actes de 1831 et de 1S46, puis il
fait à ce sujet diverses 'uzggestions sur le mode à
suivre pour parvenir à ce but.

Nous î.avons pas le tempîs pourle moment de fai-
re la critique de ce pamphlet qui contient malgré de
craves errenr, voonaies ou non, de, données int.
portantes sur le pilline, les bien- des Jisiites depuis
l'époque cu le enuverrvrieent anglais s'en eat empa-
paré jusqu'à 1832. Nous nous borneions donc à
extraire de ce petit ouvrage quoques statistisques que
nos lecteurs liront avec plai.ir. Il y 'erront que de-
puis 1763 à 1S32, les bienii dest Jeuites ont été ef-
frontément piilés par l-m Protestants du Ilaut et du
Bas-Canada, et que c'est sans doute suc tue pres-
criptioi résultant de ce pillage constant et sans
interruption, que M. Rankin se fonde h réclamer les
biens des Jésuites comme propriété protestante.

Nous auront occasion de revenir sur le nérite de
l'ouvrage de M. Rankin.

Ce qui suit est tiré du chapitre 3.
" En 1763, date de la cessàion du Canada, les biens

des Jésuites devinrent la propriété de la couronne,
mais le roi n'en prit possession qu'en l'année 1S0O,
période de 37 ans. Il est impossille pendant cet
espace de temps de connaitre l'exacte revenu de ces
biens non plus que la manière dont il en a été dispo-
sé. On les regardait sans doute comme un butin
commun dont le gouvernement avait droit de dispo-
ser suivant les exigeances du moment ou de la cupi-
dité. D«x-sept ans après la conquête, les commis-
saires nommés à cet effet, conrtaterent qu'aucun de
ces biens n'avait été aliéné et ajoutèrent," mais les
commissaires ni le public ne connaissent les fins
au.rquelles le revenu de ces biens a été employé.'
Comme on le verra cette déclaration aurait pu être
faite 13 ans plus tard, c'est-h-dire, en ISOO.

Il est heureux cependant qu'il existe des données
qui peuvent nous mettre en état de nous assurer avec
un certain dégré d'exactitude, du montant de ce re-
venu pendant ces 37 ans. Il est certain d'après les
documents parlementaires, que le revenu net de ces
biens en 1787, était de $4,837 ; 1790, 3 ans plus
tard, de $4,830, seulement $7 de moins. Dix ans
plus tard. en 1800, ce revenu était de $7,608. La
moyenne du revenu pour ces trois ans, prise i des
périodes également éloignées les unes des autres, est
de $5,965. En supposant que cette somme ait été
la moyenne du revcnu annuel pendant 37 ans,
c'est-à-dire, jusqu'à 1801, il en résultera que le gou-
vernement a reçu pendant ct espace de temps, une
somme de $220,705 qu'il a employée à des objets
inconnus. Sans faire entrer en compte les Intérétà
de cette somme si elle cut été placée, mais en sup-
rosant qu'elle l'ait été à intéret légal depuis 1800 à
1850, il y aurait dans la banque pour leu las de
l'éducation, une somme de $882,820 qui serait très
uti!c à Péducation en 1850. Cette somme paierait

(.A continuer.)
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îs. $200,000 votée nnnuellement . pour le@ écoles
nim unes julsqtiîu' 1 juillet 1854; et si elle était

mise à intéret jusqu'à entier emploi elle nous
mene'rait juI.qu'n I janvier S5b.

Mas, qu'est devenu ce grand montant du revenu
probtable det biens des Jésuites 1 Je le demande nu
non des 100 neýuociés qui ont donné une si grande par-
tie den biens des Jésuites pour les inn de l'éducation
morale et re!.gu e ; au nom du roi de France qui a
amorti es, biens ttnns le intie but ; au nom de
l'excellent P'ére Cuzot, lu dernier dus Jésuites en Ca.
nada 1 Les morts beuls le peuvent dire. D'après les
documents parlementaires, je suis en état de pouvoir
donner le revenu et les dépenses annuels de ces
biens depuis 1800 à 1831. J'ai reduit les louis en
pinstres:-
ANNEES. RECETIES. DEPENSES.
ISO. $ 5323 $ 260
ISOl. 2835 400
1802. 4592
180 3. 4555
1S04. 3977
1505. 5050
1506. 3883
1S07. 38GS
iss. 5452
1809. 6229
1sio. 7075
ISit. ROl0 244G
I 1i 1. 9056 C574 Objets inconnus, $6074
IS13. 76GG S924 Do 8324
1 450 9641 Do 8242
15'. 7391 1400

1816. ... . .
1p17. 7G77 5316 Ecole de Grammaire,

QuébcC, $1405 ; do, de
Montréi!, 1247 do, de
Kingston, 1247. Total
pou3r3 édueatîon, 4000.

3916,. 5334 31559. Dont 1462, Frais d'ad-
ministration ;26,060 pour
l'èglise écosïnise de Qué-
bec, ; 1129 h l'école de
Grammaire dc Québec ;
889 do, Montréal ; 889
do, Kingston. Total pour
l'éducation, 2907.

1819. 3834 8109 Objets inconnu,, 4218
frais d'administration
écule de grammaire Qué.
bec, 1129 ; do, Montréni,
115 ; do, Kingston, 889;
Total pour l'éducation,
2933.

1820. 1267 10668. Frais d'ndministration
1131 ; église anglicane
d'Aubigny, 400 ; do, à
Sorel, 800 ; do, à Mont-
réïl, 4000. Total pour
églises, 5200 ;' écolo de
Grammnire, Québ. 1129;
do, Montréal 1129 ; do,
Kingston,889. Total pour
l'éducation, 3147. Collé-
ge McGill, 800.

1821. 2708 15896 Dont pour administra-
tion, 2635 ; rentes duos,
3693; réparations, 3839 '
église protestante, Cham-
bly, 800 ;id, Soreil 400

écéeêCflainet, Québec,
1121. T.ta pour églie1,
2321 ; é3ole d. gram-
maere, Québec, 1181
do, Montréal, 1121 ; do,
Kin>glun, 889 ; institu-
titn , royale, 209. Total
pour éducation, 3400.

1822. 6019 9441. Dont pour adninitra-
tion, 2582 ; rentes, 360 .
répaiations,2019; églisen
écossaise, Québec, 61
institution royale, 911;
éc"le de grammaire, Qué-
bec, 14S0 ; do, Montréal
1129 ; do. Kinsgton,889 ;
Total pour éducation,
4401.

1823. 6020 9431. Dont pour administia-
tion, 2633 ; rentes, 720.
réparations, 1000 ; iglise
écossaise, Québec, 600;
église protestante, Trois-
Rivières, SOO.Total,1400;
Institution royale, 111 ;
école de grammaire,Qué-
bec, 1369 ; do, Moniréal
1129 ; do, Kingston.SS9;
Total pour l'éduration,
3498 ; collège McGill,
1200.

1824.. 2543 10156. Dont pour administra-
tion 32S2; rentes, 720 .
réparation, 936 ; églisc
écossaise, Qoébec, 600 ;
église protestante à Nico-
let,400; do, à Hull, 400;
Total pour églises, 1400;
Institution royale, 111 ;
école de grammaire,Qué-
bec, 1369; do, Montréal,
1129 ; do, Kingston,888 ;
Total pour éducat. 3498.
Collège McGill, 320.

1625, 794.3 4954. Dont pour frais d'ad-
ministration, 1620 ; rente
705; institut. royale,135;
école de gram. de Qué-
bec,680; do, Montréal,
564 ; do. Kingston, 444 ;
Total pour éducat. 1823 ;
collège McGill, 800.

1826. 3728 3188. Dont pour administra-
tion 1380; institution ro-

yale, 200 ; école de gram-
maire, Québec, 1609.
Total pour éducat. 1809
Pension, 200. Eglise de
Hull, 600.

1827. 7586 9292. Dont pour administra.
tion,2261 ; institution ro-
yale 271 ; école de gram-
maire, Québec, 1369; do
Montréal, 2258; do King.
ston, 1833 ; Total pour
éducation, 5231.

1828. 12818 5479. Dont pour administra-
tion, 1740 ; pensions,
800 ; moulini, 410 ; ré-
parations, 410 ; institut.
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royale, 271 ; école de
grammaire, Qucî>h. 1129
do, Montiéal, 1129. Ti-
tal pour éducation. 2529.

1829. 6745 13034. Dont pour adnii.tra-
lion 1164 ; pensions.
1288 ; mou'ins. 431 ;
instittat. roya!e, 275 ; é..
vole de gram. Québec,
1289. Total pour éduca-
lion 276S. Pour Chape.
l2in protestans, 2960.

IS30. 7413 11134. Dont pour ainistra-
lion, 2575; pensions, 500;
moulins, 43S2 ; répara-
tions, 4382 ; insticution,
royale, 261 ; école graim.
Québec, 1289 ; do, Mon-
tréal, 1129. Total pour
éducation, 26S9. Chipe.
lains protestants, SS9.

1s31. 15520 9963. Dont pour administra-
lion, 2561; moulins,2000;
réparations, 2000 ; instit.
royale, 2004 ; éco!e ie
grammaire, Québ. 12S9 ;
do, Montréal. 1129 ; do,
Kingston, 14SI. Tctal
pour éducation, 4903
Chap. protestants, $500.

. qnées.
1631-2
1832-3
IS33-4
1834-5
1835-6
1836-7
IS37-S
1838-9
1839-40
1840-1
1841-2
1842-3
14.3-4
144--5
1845-6
146-7
1847-8
1848-9
1849-50

Recettes
Brutes.

$15,099 S7
12,973 75
8,133 53

12,962 40
12,769 67
14,625 30
12,368 40
11,916 66
15,765 72
27,299 60
22,648 61
15,646 23
4,417 25

22,654 30
42,639 02
20,920 60
27,288 45
24,074 50
27,210 62

Frais d'cd-
min st rtion.
$4,892 10

2.284 S7
2,161 21
2,4S2 00
3,271 03
4,872 37
2,656 97
3,523 22
3·667 64
5,92S 69
5,875 90
4,655 56
1,986 4S
7,202 43
1,590 63
1,533 25
0,524 50
4,012 43
4,535 10

Revenif nct.
$10.207 77

10.6SCS 88
5.972 31

10.450 40
9.!5 1 .

9,711 43
S.393 43

12.098 OS
21.471 0O
16 772 7 1
10.9P0 67
2,430 77

15,451 85
41,048 39
19.3S7 35
26,753 95
20,062 07
22.675 52

$351,414 48 $67,558 33 $2S3,S56 15

Tous ces chiifres excepté ceux de 1849, E.nil ti-
rés je documents officiels.

Les frais d'adminirtration se montent h prés d'un
cinquième du revenu brut.

Le montant total du revenu des biens des Jé-
suites depuis 1800 à 1831 y compris, e.st de $19S,-
335 ; la dépense de $190,977, laissant un surplus
de $7358, Ajoutez à ce montant $25,2S2 rem-
bouirsés par le Coma.issaire-général, il se trouve
dans la caisse $32,640. Les frais d'adiii-traion,
d'inspecteurs, de trésoriers, commsui-are., coiuils,
avocats, contingents se montent à $34,60S, plus
d'un sixième de revenu total. Un quart enviroi, ml
la somme de $49,556, a été emplnyC a l'éducation.
Un cinquième du revenu $39,1 7 2 , <i été donné aux
églises Anglicanes ;-Pour des objets inconnus

$25,257 ; pour des services 1i4ncs $6988 ; pour
pensions $24SS ; pour h , 3936; pour

services inconnus pivé à S wnt. $39 ; à
1lhn1. Jiug ln Chei SIwIL pour déliayer ses
[maisdce (1).î~
frais e voag en Anîgleterre en 1515, $4215, (1).
L'Item des pensiois condste en <mmes diverses
payées à Plhoble. Ryland, titi général Rvlani. nuix
Demoiselles de Salabeî ry. Le réverend ministre E.
Seweil e.st celui qui a perçu les omnmes portées cri
compte pour chpelaîîi.

Avant de prendre congé de M. Rankin. nous de-
vons signnier ce qu'il dit nuî sujet des richesses du
Clergé Catholique. A la page 115, on lit: " Les Ca-
Iloliques Romains de Québec sont tiés riches comme
le prouve le fait de l'évêque de Quéêbe qui, ci 18-k9,
à souscrit $200,000 pour le chemin dle fer :le Qué-
bec et d'Halifax, et qu'il a voulu payer imiiiédiite-
nient !! !"

Nous somnimces faalé que I. Rankin se soit laissé
mystifier aus:i grossièrcnent. Nous disons milysti-
fier, car nous ne pensons pas que ce Monsieur
nit ci le triste courage d'avancer pour la eil plaisir
de miientir, une sottise aussi pommne. Sans doute,
qu'il tient ce fait de personnes digirs de.foi, qu'il
tt'ra bien pour son humîccir cie naire connuaitre au

plus vite.

Chronique Politique Européenne.

DF LA sEMAIse TEaM cE iE 17 AIL or.

FUAN(E.-Le prt'ýiudentI >:u t %i te
dans les départemeis. A Jîv.gun'(a, .,i nren-t-uce
à un bal a dcuncné lici à un fracas. Le-s sociarli tes
en nombre conisideub!e l'ontî cha;ié die lu sak-, et
les troupes ont été appel' pour chae esu r le- pertu r-
buteurs ai nombre d:uc se triiuvait beuct up
de Suisses.

-i. alznc, le cé,èbre ru:nancirer ctt unct à
Paris, lb 17.

-Le Putivoi; annnnc qui' 1- îpucé- lti-
mistes ont décidé de faire uie oppoti sy-lma-
tiqn à la prolongation des pouvoirs du pré-iden1t dec
la République.

-Mgr. L'Astros, archevéque de Toulouse, dl.t
être élevé à la dignité de Cdi1fna'.

ANCGLETEIUE.-Lac Heine a f.ite une proce-
nade en Belgique. Les fonds Canaliens mont à .3G
et en gr:mde faveur. La moisson sera auidenou le
la moyenne. La imaladie dies patates à diminué.
Le blé a baiss d'un cheiin. La lieur est ii lemani-
de. A compter du premier juillet I151, il nue scrac
pu permis dl'inumeur dlanI lis ciiuiti es itiués dacIs
l'inicrieur ic Londres. Il appert par les ralports
fournis au 1'nirlemîient que dans l'année terminee le
5 Janvier dernier, il a été payle des droits sur
6,93,003 gal!ons de spiritueux conoiméIcil(s ci
Ecosse. L'année pîrécéceite, ce chilTre était le
.,5-48,190.

Utr',ARTEN'.ENT DE L.A PoSTF.--Le chIiifre îlrs
lettres délivrécs dans le Rcyaumî-ni, pendant l
scmaine terminée la 21 féviu.L derrier, est conmue
suit :--Angleterre et puys dc Galîit ý, 5,7841,2 13
Irlande, 723,010 ; Ecosse, 727 .73!9. Moltanit Ic-

ta, 7,239,962. Le re bciii lrut île ce déiartemnent

pour l'innée terrninée le 5 janvier 1850, est do
£2,165,349 17 9i. Frais d'adminitration, £1,-

(1) La but du voyage di jue Swll était de e défendre
des accusations portées contre hid par la Chambre d'.A senm-
bl6e du Bhas.Canrada.-(<NOte di ul.édac teur die l' cjrr ,Suecml.)
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3II.562 16 10. R'venu net. £840,787 0 11¾.

Ni. lienri Deslandes de Servey a fait scier un
mnr~caul! de Ii4 de rose dai lequl si- trouve la fi-
ure très ressemblante le ta M'esté la Reine Vic-

tliria. C'est un dles plus curieux jeux de li nature

qui ait encore ét vu.
LES DJCIl ES.-- ne estcarmiouclr dans Inquel-

le les Danois ont été latttu'i. IL et litil le 1q.

]TA L E.
Corresyndane~ p-:rtruliere de I inirerç.

Rum: 1, af'ut 1830
On le prcoccupl>I tltljourp beaucoup du prochain

<n.jire. C'est %ers le miillie'u d' wptembhre
qu'il parait devoir Fe tenir. Le grand nombre le
C.9rlitiaux qui doivent y être promus n'rt pas la
circonfstntice principale qui tient en éveil la curiosi-
t: publique. Depuis quelque tempe l, bruit s'est
répandu qu'on y proclamerait les lois organiquee
promises par le .Vlolu proprio du 1? se-pernbre S19.
Quelques inlices. dont j':ai pu acquérir la certitud",
me font croire que ce bruit est fomlé. D'abord il
est certain qu'une commission, derni're:ment insti-
tuée par le Saint- Père, ninsi queje le diais dani miia
lettre du 4, 'occupe activement de ces questions.
Son travail serait même, dit-on, 5i ny-ancé, qu'elle
serait au moment de céder la place à une autre com-
iision, toute composée le Cardinau, qui Ferait

chargée de adonner la dernière main aul systnie et
de lott préparer pour la présentation au Consistoi-
re. Il est certain également que la plupart de ces
prrojts sont sous prelse en ce moment. Les bases
du systeime qui sen établi sont celles-', même que
les conflrence de Portici nvaient poséî. Elles tint
pourtant été un peu modifiées par suite des événe-
ments qui ont eu lieu depuis, mais ce sont des mo-
difications qui n'altèrent nullement le caractère qlle
leur avait donné la diplomatie des ptuissances catho-
liques. On- nous nssure que M. de Rayneral a
des ordres précis pour faire prévaloir, autant que
possible, certaines idées (lui ne sont pas du goût des
autres pai'unnces ni du Sacré-Collége. Que la Fran-
ce y prenne bien garde ! ce n'est pas le moment de
vou!oir trop donner à la liberté. El!e le sent et le
pratique si bien chez elle ! qu'elle ait ici le même
bon sens et la même prudence. Ce n'est pas au mi-
lieu d'un dèierg"indage d'idées tel que celui que
nous! voyons, au milieu des conspirations incessantes
de la secte maizinienne, qu'il convien.1rait <le dimi-
nuer le pouoir, <le démanteler l'autorité. Notre
gouvernement est trop sage et trop désireux (le
flire le bien de ce pays pour qu'il ne fasse pas tou-
tes ce, rtlexione et n'y conforme pas leq iniruie-
tions qu'il Irmnem' à s'n r'préentan t pr' tu S::int-
>ii :e. l'-eur moi..ie pe s oio urs- que le mlomnlt
n'était pas e ilnd fondeltr le nouveau sy<tème d'or-
.gnis;ation lolitiqtil. La dipl o matie Croit I' con-
traire, et eUC tause tant qu'elle peut à une réali-
sation imm. diate d promcsses du .lfotu proprio

d etvI 1)emre. Je ý:is pcrsuadé que ses inteu-
lions Font excellentes : puisse le stccs y répondre
pleinemnu ent !

Vous Fave7 qu'il y a deux mioi- environ il se tint
quelqies conf«ýrence-'s au sujet <le la réforme du cos-
tume du clergé romain. On parlait de rendre obli-
gatoire le port de la soutane. Ces conférences se
sépar'erent sans rien prescrire et laissant l'ancienne
liberté ; niais on sut, à cette occasion, que le désir
du Saint-Père était que tout le clergé revtit habi-
tuellement la Eoutane, comme un vêtement plus

grave et plus modeste. Cette connaissance les
vœux <lu Souverain-lPontife a sufm pour engager un
assez grand nombre de pretres à adopter la louable
coutume del port-r toujours la soutane, et l'on re-
marque nimme avec plaisir que le nombre en dng-
mente chaque jour. Plusieurs mernibrcs du Sacré-
Collége et de la prélature donnent aur ce point on
exemple qui ne peut manquer de faire des imita-
teurs, et cette réforme si désirable s'introduira tout
doucement et par le libre choix tes ecclésiastiques
eux-mêmes. Il suffit pour cela que les excellents pré-
tires qui ont pris l'initiative persévbrent : ceux qui
ont montré moins d'empressement les suivront peu
4 pieu. et aitnsi sera accompli un des changements
les plus dévir.ab:es dans les habitudes de l'excellent
c!crg de la ville éternelle.

NOUVELLES CATHOLIQUES,

On 'aend à une promotion de douze cardinaux
dans le prochain consistoire, les listes qui circulent
dans les cercles de Roue les mieux renseignés, sont :
pour la France, les nons de MMgrs. de Toulouse,
de Reims et de Besançon ; pour l'Espagne, de
MAgrs. les archevêques le Tolède et Séville ; de
MMlgrs. les archevêques d'Olmutz et de Cologne,
pour l'Allemagne ; <le Mgr. Wiseman, pour l'Angle-
terre ; pour l'Italie, on nomme. outre un prélat na-
politain, Mgr. l'évôque de Gubbio, et MMgrs. For-
nari et Roberti.

-On mande de Dublin : " Plusieurs des évêque"
catholiques sont arrivés ici, se rendant à Thurles
pour assister au synode qui doit commencer jeudi
prochain. Il est probable que tous les évêques, au
nombre de vingt-sept. y assisteront, à l'exception
du docteur Egan, de Kerny, à cause de sa santé.
Lcs meceings du synode se tiendront au collége de
Snint-Patrick, magnifique construction élevée de-
puis peu d'annéez, principalement au moyen d'un
fonds de 10,000 livres léguées à cct effet par le
docteur Everard, ancien archevêque catholique ro-
main de Cashel. La cathédrale catholique romaine
de Thmiues est contigue au collége ; c'est un grand
édifice dans lequel les services religieux qei doivent
précéder le synode seront célébrés jeudi matin. Un
grand nombre d'habitants <le Dublin et d'autres par-
ties d'Irlande se rendront I Thurles, par le chemin
de fer. pour asister aux cérémonies du premier
synode national tenu en Irlande depuis le règne de
Henri II. Il y a ei des szynodes provinciaux, mais
aucun d'eux n'a été convoqué par le Pape depuis
le 13e siècle, De matières ecclésinstiques et la

-ine de l'Egise seront la principale atTaire de ce
sy'nod'. L'mi,m s'y portera aussi sur l'éduca-
lion.

-Nou. pouvonsi donner comme certain que Mgr.
Eouis'et, :neii" ¡n de Reim-, est l'un des trois
prélats piIrventés n.u Souverain-Pontife, pour le car-
linalat. Ci'et un juste hommage -rendu à l'un de

nos ové ques les plus éminents par l'autorité de leur
science et de leurs vertus.

-Mgr. ,le Charbonnel, évèque de Toronto, (Ca-
nada), vient de donner à 4 missionnaires aposto-
liques, dont 3 prêtres français et 1 auglais, les pou-
voirs n essares pout exercer dans ce diocèsé
nouveau de l'Amérique : ils sont déjà partis de

-Paris pour l'Angleterre, d'où ils seront dirigés par
les paquebots sur New'.York.
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RETRAITE ECCLESIASTIQU.-Laretrite ecclésias-

tique commencée le 4 courant s'est terminée ce matin.
Cent douze prêtres ont suivi les exercices de cette retraite,
dont le prédicateur a été le révérend père Scheneider.jésuite.

Nous accusons réception d'un volume,S1o de t83
pages ayant pour titre .- Cot rair.cEs siEx
DA3E os QuiBEc, par M. l'abbé JEAN 1l91.-
MES, première série. Québec. ATG. CflTE &
Cie, Imprimeurs libraires. Il rrnit pnrfaitement
oiseux de dire un mot d'éloge sur ces conférences
qui pendant chaque dimanthe attiraient une tiulti-
tude de peuple dans l'enceinte dc notre cathédrale.
Nous nous bornerons donc à exprimer la pensée que
tout catholique ne manquera pas l'occasion de se
procurer à un prix infiniment bas, un exemplaire
de ces conférences imprimées avec le soin, la beauti
des carntct'res et de l'exécution qui distinguent si
à ninemment les ouvrag*-s de typographie qui sortent
des ateliers de NIM. Coté & Cie.

O DIT.-Quelques journaux ont annoncé que
M. le juge Rolland allait prendre sa pension de re-
traite, et qu'il aura pour successeur [honorable M
Lafontaine, qui serait remplacé par M. Drummond.
Que M. le juge Rolland se retire, c'est possible,
même probable, vu l'état de sa santé ; mais que
M. Larontaine quitte la vie publique pour se caser
sur le banc de la justice, c'est ce que nous ne croi-
rons pas sans le voir.

Le bruit courait ici lundi que 'N. R. S. Bouchette
allait être adjoint à la commission des Protonotaires
de ce district. Nous regardons ce bruit comme une
histoire faite dans le but de mystifier le publie.

RETou PRocHAIN DE 3MESSiRE BAILLARGEON.

Une lettre de Rome annonçant que . santé le
Messire Bai'largeon est de plus en plus mauvaise, les
autorités ecclésiastiques ont nommé Messire P. SAx,
vicaire de cette paroisse pour aller chercher M. Bail-
largeon et le ramener en Canauda. M. Sax part de
cette ville demain pour Boston qu'il quittera mer-
credi pour l'Europe.

BAaREAU DU HIAUT-CANAVA.
M. Dorand, avcoet, a été rayé par le Banc de la Reire de

la liste des avocats pour des actes professionnels contraires à
la dignité et à l'honneur du Barreau. .1. A dam Henry Meyers,
avocat et membre du Parlement a aussi reçu de la même cour,
ordre de montrer cause au premierjour du terme prochain,
pourquoi il ne serait pas rayé du rôle des avocats. Les diver-
ses sections du Barreau dans chaque district du Bas-Canada,
ontlepouroirde punir par la suspension perpétuelle ou tem-
poraire, ceux de leurs membres qui s'écartent des devoirs que
prescrivent la probité et l'honneur du corps dont ils font par-
tie.

ASSEMBLUE PUBLIQUE.

Chemin de for de Québec a Richmond.
Mardi,conformément à l'avis public donné par son Honneur

le Maire de Québec, il s'est tenu en cette cité une assembtée
des citoyens les plus respectableset les plus influents. Son
Honneur !e Maire ayant pris le fauteuil, F. X. Garneau, 6c r.
Greffier de la cité agissant comme Secrétaire, une série de
résolutions que nous publions ci-dessous furent adoptées à
l'unanimité. L'espace nous manquant aujourd'hui, nous
sommes forcé de remettre au prochain numéro un article pré-
paré en faveur du Chemin de Fer projeté.

Proposé par P. Paterson, Ecr, secondé par F.
R. Angers, Eer.

Ri;olu 1.-Que, dinîs Plopinion et cette anesrm-
blée, pour éviter de nous voir isdtés lu rt,-e lu
monde, et comme exclcîs ie touie pa rttcipai titisi
clans la pro4périté et le rnmmierce il itrp"
lations de !'Amériqu dii Nori, il est d'une e.xrêtie
uirgenîce de non, htêer <le nous 'irtirer uin vtir
de coîmmunication rapide et sea .. en toute4 sisos
de l'année, vers le, bo.! de l'Oe.u, et futur at-
teindre cet objet, de r'unir toui nos eirrts, toute
notre énergie et toutes nos re.souirtce, pmu- ctoinien-
cer immédiatement la construction du chemin de fer
projeté de Québec h Richmond, et ious mettre ci
connexion avec le chemin dle I'Athmtitique et du St.-
Lairent.

Proposé par l'iIonb. Walker, secomté par G. F.
G. Jolv, écr.

2.--Que la coristructionî du cleiia iproit:é dlevant
nnus relier à cet imenise résel de chemins dle fer
qui couvre unegrande patrtie des Etaî de l'Union,
et lui devra bientt s'tendrc de la ue du *l li
sipi et du golfe du Iexique à l'extrémitd <rientale
de la Nouvelle.Ecosse, et nous uuvrir une route fis-
cile vers le Cannda-Oucst, les Eints-U nis et les prip-
, inces inférieures, tient ensts ielt à la prvospe) -
rité future de la cité et dus district de Quti<bec. et
doit être, sous les condition favor.b!es tes localités
à parcourir et des résultats à atteindre, une entr.-
crise luérative et Iropàre, et gale, au point dle vue
financier, à aucune autre ent.epîie de ce genre.

Prnposé par Ihon. R. E. t aron, ,eco::d par W.
J. C. Benson, écr.

3.-Que cette assemblée entretient 'opiiion que
le temps n'est pas éloigné où le em ein de fer le
Québec h Richmond devra se. re:ier au clc:iiii ie
Québec et de St.-André, et inter-ectntit li ;,antde li-
gne du chemin projeté de l'Europe et dle CAmèri-
que du Nord, réaliser pour nous la magnifiquec en-
treprise d'un chemin de fer de Qubrec à Ilalifax et
nous procurer un systèmsne dc chemin ide fer tgai à
tous les besoins clu pays.

Proposé par l'hon. J. Chabot, secondé par A.
McDonald, écr.

4.-Que les ressources naturelles du pisy, la fa-
cilité des lieux, et la distance comparativement mi-
nime à parcourir pour nous assurer l'usage d'une
immense ligne de chemins de fer, combinés avec
des efforts ordinaires de la part des citqyens, l'assis-
tance déjà promi-e de la corporation le la cité de
Québec, la garantie de la province assurée par une
loi, et la libéralité du gouvernenctit et tcs autres
propriétaires sur la ligne, doivent rendre l'exécu-
tion de ce projet facile et nous autoriser à dire : que
l'ouvrage peut être fait, et qui'il sera fait.

Proposé par W. Lloyd, écr, secondé par W. S.
Sewell, écr.

5.-Que le coût de la construction des chemins le
fer et de leur mise en opération, leurs revenus pro-
bables et l'augmentation qu'ils doivent dtonner à lia
valeur de la propriété foncière, peuvent maintenant
se calculer avec une grande précision, et que c'est
l'opinion de cette assemblée que la construction clu
chemin projeté aura l'effet d'augmenter la valeur
de la propriété dans la cité de Québec dans li même
proportion que de semblables enireprises l'ont aug-
mentée dans d'autres cit(s de ce continent.

Proposé par P. J. O. Chauveau, écr M. 1. P. se-
condé par J. B. Forsyth, écr.

6'-Qn'il est du devoir de la corporation de la
cité de Québec, à l'imitation du gouvernement pro-
vincial et des cités de Montréal, roroao et H a-
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mnilton, d'niler tnse entreprise qui doit conférer
tant d'avantage's h la ci'é de Québec. pr l'émis.ion
de lébentuires anx mies conditiInS4 et fin mêmes
montant que celes émises n par I.i cripurttionii de ha
cité de M onstrênil en aide du chemiin de fer du St.
Laurent et de 'Ntlantique ; et que c'e-t l'opinion
de cette nqenbl e que de cette atssi-taince dépend
tout le suce s de l'entreprise.

Proposé par Jus. Cauchon, éc-, M. P. P., se-
condé par M. Scott, écr.

7.-Que dans l'opinion (le cette nssemblée il con-
vient de s'ndIresavr h !a liberalité du gouvernement
provincial, propriétaire de la seigneurie de Lauzon
que la route projetée doit traverser en partie, pour
en obtenir l'octroi de terres publirues dans la dite
seigneurie de Lauzon et les townships avoisinants.

Proposé par F. Lemieux, écr. M. P. P., secon-
dé par D. Hloss, (cr., M. 1'. P.

8.-Qu'un appel duit étre fait aux propri taires
des terres situées sur la ligne du chemin projeté,
pour les engager, en raison de l'n::mentation de
valeur que devra recevoir leur propriéé, hvenir au
secours de l'entreprise par l'octroi gratuit de ter-
raine et du droit te passage.

Proposé par Jus. Pninrchaud, écr , secondé par
L. Paradi, érr.

!?.-Qu'il convient de nommer une députation
qui devra tc rendre nuprès des .\lessieurs du Sé.
minaire de Qnehee, des Dames Ursulines et des
Dames locpitalieres de i'lot.-l- Dieu. et autres cor-
porations civiles et religieubc. de l vit i de Québec,
et les prier de prendre des actions dansrý les finds de
la compagnie. et que la députation soit canisée de
M.. Joî'. Painchaud. L. Paradi, J. liabot, P. J.
). Chnuveau et F. I. Anger.

I'mpo.é par P. J. R1héatune, .cr, second par D.
R. Stuart, écr.

Io.-Qu'il est expedi, nt dle nomuier des comités
d' chaque quartier de la cité, chargés d'éveiller
l'.aîtention pbique~ sur J'importance de l'cn:reprise
et de procurerdes sou'crip: ions.

Proposé par W. lHcnderson, écr, secondé par R.
Symes, Ecr.

I1 .- Que dans ;a vue de faciliter aux propriétai-
res de la cité de Qu bec et des piaroi'zîs que. traver-
!era la lign:m-. les moyens d'aider à l'accmpîlissement
d'une eitrepritac las les d de laqîuele tous
puiçsent participr. les nctions de $50 devront ètre
payées par dle" erseits qui n'cxctdleront pas dix
chelin-s chaque par m i

Proposé par W. Lamupson, Jcr, secondlé par A.
Derousselle, écr.

Le.-Que dans l'opininn de cette assemblée les
remerciments des cituyens sont dus et ils sont par
le présent offerts aux représentants de la cité et du
district de Québc pour les services qu'ils ont rendus
en fesant passer l'ncte d'incorporîration di chemin de
fer, et en demandant nu gouvernement une conces-
rion de terres pour cet objet.

Après le vote des remerciments ordinaire, dûs aux Prési-
dent et au Secrétaire, l'assenblée s'ajourna.

Parmi les déclamations sur l'extravagance du gou-
vernement Canadien, on lui reproche une trop
grande prodigalité envers la presse qui le soutient,
dit le Globe de Toronto. Il est bien certain que ja-

mais reproche n'a vu moins de fondement, car il -

n'est pas de pnys ,. la presse reçoit moins de secours
de la part du pouvoirque le Canada. En vérité quel-
le est la faveur sp(ciale que la presse ministérielle rr-
çoit dlu gouvernement ? La faveur que tous les parti-
culierg, les commerçants, les hommes d'affaires nous
font en payant le prix d--s annonces qu'ils tont inaérer
dans nos colonnes ! Eh bien ! les accusateurs éter-
nel1 de notre gouvernement qui prennent invariable-
ment pour exemle lai république modèle qui ncus
avoisine pourront se convaincre par le fait suivant
qu'on y récompense la presse autrement qu'ici. Il y
a quelquesjours " M. McLernand, de la chambre
des représentants des Etats-Unis, propos t le payer
quinze mille piastres au Globe pour la publication
de 2,000 colonnes de dbats dans la chambre ! U.
McLane proposa en amendement d'approprier cent-
mille piastres pour payer la presse publique pour les
montants actuellement dépensés, avec dis par cent
<le profit! Un amendement appropriant vingt-trois-
mille-cinqcent-piastres pour cent copies de chaque
Congressionnal Globe and Register of the Debates
pour être d(posées dans la bibliothèque pour l'usage
de membres fut adopté !"'

Le Globe de Toronto ajoute à cela : ' En vérité,
ils agissent en vrais princes! cent-mille pinstres avec
dix par cent d'addition pour les rapports, et vingt-
trois mille-cinq-cents, pour deux cents copies d'un
journal ! Songez à cela, M. Christie ! Dei homnies
qui payent par centaines de mille pour faire impri-
mer leurs discours, peuvent prendre des airs absur-
des avec un certain degré de décence, mais des mi-
sérables comme nos Légistateurs canadiens qui ne
payent plis un son,et dont l'éloquence serait complè-
te ment perdue sansl'entreprise de quelques indivi-
lus, devraient au moins être courtois envera ceux qui

font l'ouvrage.-(.Minerve.)

A:TriDOTE IND..-M. Hervan, chargé d'af-
faires do la république de Costa-Rica, en France, a
fait remettre i l'Académie un certain nombre de
graines, provenant d'un arbre nommé dans le pays
cdrorc, et qui habite sur les plateaux de la Cordil-
lière des Andeî. Cette graine serait un antidote
tout puissant contre les morsures des serpents les
plus dangereux, et M. Herwan souhaiterait qu'on la
soumit aux expériences nécessaires pour s'asburer
de son efficacité. Il a d'ailleurs cité à Pappui de
cette note des faits dignes d'intérêt.

C'est en 182S que les Indiens sauvages appor-
tèrent sur le marché de Carthagéne quelques grai-
nes de edrore. Pour en démontrer la vertu infail-
lible, ils se firent mordre eux-mêmes parles ser-
pents les plus dangereux, appelés toboba, corail de
la montagne, etc. La promptitude avec laquelle le
poiî_on fut neutralisé fut si merveilleuse, qu'on paya
la graine jusqu'à un doublon (83 fr.)

Pendant un long séjour dans l'Amérique cen-
traie, M. Hervan eut occasion de recourir huit fois
i l'enploi de cette graine, et toujours avec succès.
On en rape cinq ou six grains, on dsélaye la poudre
dans une cuillierée d'eau-de-vie et on la fait avales
au malade, puis on saupondre un morceau de linge
imbibé d'eau-de-vie, que l'on applique sur la mor-
sure. Cela fait, on laisse le malade reposer, et rare-
ment on a besoin de répéter la dose pour guérir
radicalement. Le directeur de la pépinière du Lux-
embourg vient de semer, dans un endroit préparé
avec soin, de cette précieuse graine.
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-Le roi de Danemark vient d'épouser de la main
gauclhe Mlle. Rasmuesen, ancienne marchande de
rmode.<. Il lui a en môme te, pi confére le titro de
baronne de Danner.

MAXIMfE D'UY ROUGE Qtt NE PoSshtit PAS

jet gli sa l. t,et je prends Voire o:ieni.
Mais er. J-ch auii, je voi linne le mien.

(ConsA ns.)

Gazette des Pilotes.
PORT DE QUÉBEC.-.RRIV/1GES.

4 Septembre.-Nuvire Montréal, cargaison gé-
nérale, pilote Regule lenti'e.-Larne, cargaison
générale, pilote Hennti Nortnand.-Bartine Linin,
pilote Joseph Peletier.

5.-Barque Minerva, pilote'Joseph Sinpson.-
Defender, pilote Fréderick Simpson.-Navire Ca-
ledonia, cargaison gén4rnle, pilote Maximien Ca-
ron.-Brick Ituna, pilote Marcel Lebel.

6.-Goëlette Scotland, pilote Frs. Bacquet dit
Lamontagne, ler.-Brigantin Jacques Cartier. La-
combe, 24 jours d'Halifax, pour Montréal, sucre.

7.-Navire Great Britain. carguison gënérale,
pi!ote George Audet dit Lapointe.-Vn. Vail, pi.
lote Charleà Brown.-Brick Baltic, pilote Charles
Nollet.-Stephen Huntley, pilote Robert Deniers,
-Voluma, pilote John Reily.

8.-Navire lowa, pilote Jean Dufresne,-Infan.
ta, pilote Louis Joseph Lavie.-Samuel, pilote
Pierre Pepin.-Barque Berbice, cargaison gérnérale,
pilote George Laplante.-St. Lawrence, pilote Jean
Giroui.-Princess Alice, pilote Hubert Gautbier.-
Marshall Bennett, pilote François Aubue.-Victo.
ria, Pierre Lapierre.-Alfred, pilote Edouard De-
mers.-Convention, pilote Frs. Dalaire.-Alchy-
mist, pilote Paul Langlois.-Feronin, pilute Jean.
Evarice Adams.-Europe, pilote Pierre Boucharl.
-Brick Thétis, pilote 274.-Belmont, pilote Guil.
Morency.-Agnes, pilote Jean Pouliot.--Brigantiî
Flirt, pilote Benjamin Blouin.

9.-Brick %Iasonic, pilote PierrcTouisnit -Bri-
gantin Scottish, pilote Henri Noël.-Barqae Ceres,
pilote Eusebe Thivierge.

DÉCÈS.
A St. Roch, le 5 du courant, Sieur Jean onrard

dit Laforme, fils, agé de 48 ans.
Au faubourg St. Jean, le 8 du courant, Joseph

Alfred Vinceslas, âgé de 122 mois, filb de Sieur
Ambroise Verret, carrossier.

A St. Pierre Rivière du Sui, comté de P'fslet, le
trois du courant, à 5 heures après midi, à lage de
58 ans, après une malatlie de plusieurs mois souffer-
te avec une résigaation vraiement chrétienne, dame
Adélsjïde Harnois, épouse de Sieur Louis Blais,
ancien et respectable cultivateur du lieu, elle laisse
pour déplorer sa perte, un époux et sept enfants qui
la regretteront longtemps.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque semaine, le JEUDI, en 16 Paes
erand in-Octavo, double colonne, donnant la matière de p us

de 25 volumes ordinaires, pour le minime abonnement de

DIX CHELINS par année pour les abonné, de la Cité de
Québec. et de SEPT CHE LINS et DEMll pour les abonné.,
éloignés, afin qu'en payant en sus de leur abonnement les
-rais de poste, îl& aient rejournal au mime prix que les cito.-
yens de Québec. On ne reçoit pas d'abonnement pour moins
d'une année, payable par semestre, et d'avance. Pour
faciliteria classe ouvrire de cette ville, nuus recevreag la
prix des abonnements par 3 mois.

Ceux qui veulent discontinuer sart oirés ul'eA donner avis
tut mois avant la fin de l'année, et de payer ce qu'ils
doivent.

It..7Toutes les lettres, correspondances. etc., doivent être
addressées, (francs de port,) au Bureau du Journal, No.
5, Rue des Jardins, Québec.

" Les Messieurs suivants, nommés azent Je notre Jour-
nal, sont autorisés à recevoir les argens, et a en donuer
quittance.

Parolses d'en liuut.
Montréal, -- - -..
Troronto, -- - -
Trois-tivières,- - -

Rélen:igny. -- - -
slhrbrooke, -- - --

Loibinière, - - -

St. Eustache, - - -
Ste. Anne de la Prade,
Bertier, (en haut) - -

Vmc'hiche. - - -
Rivière du Loup, (ci haut)-
St. Grégoire, - - --
St. Augustin, (district de .Mont.)
st. Prosper, - - -
Rivière avid, - - -
Desclambault, - - -
cap-Santé. - - -

Pointe aux Trembles, - -
Ste. Foy, - - -

Iortneuf, - - -
Ste. Geneviève de Batistcan, -
St. Stanisas, - - -
Ste. Chaire, - - -
Ste. Croix, - - -
St. Gnillaumedupton, -

. J. B. Railand, Libr:ire.
J. 1'. Leprobon, écr. Av.
A. Larne.der.,.3Iarch.
A. D>rliaire, lit.
D. N'. St -Cyr, Et. D.
1%. l'abbé Cham onx.
J. Fi!tcaue, 6cr., P
Damase' Robin.
,os. Elz. Dlouýile.
J. F. Coutu. éir, N. P.
.1. C. Bachrind.
J. C. Dumnulin, écr.
J. L. Pichette, bat.
G. Bourgeois,écr. .4. D.
Dr. Mignault, écr.
01. Trudel.
J. B. Ceneau, ërr.
lsidore Bellenu, lirt.
Elie lIsnfret.
F. X, Larme.
B. Mapetint.
J. B Lionnai,. ,»t.
Dolpihire, Trudel,
H. A. Trépanier, Insi.
Alexis Beaulieu, murch.
M. Couture, écr. N. P.
M. l'aobé Desilets.

Paroisses dWen Bas.
Pointe Lévy, - - -
Beaumont, - - -
St. Michel, - - -
St. Thoma, - - -
St. Charles,(Riviere Boyer,)-
St. Gervais, - - -
St. Pierre. (Rivière du Sud) -
St. François, dîtto. -
Ste. Marie, (Beauce.) - -
Islet, - - -
St. Anne la Pocatiére, - -
St. Roch des Aulnets, - -
St. Jean Port-July, - -
Kamouraska, - - -
Rivière du Loup, - -
Isle-Verte, - - -
St. Simon, - - -
St. Dénis, - - -
Trois-Pistoler- - -

Rimouski, - -

Cacouna, - - -

Malbaie, - - -

Chicoutimi, - - -
Madawaiska, - -

Beauport, - - -

Chateau-Richer, - -
Percé, - -

A. Paquet, Inst.
Ch. Letellier, lat.
B. Pouliot, écr. N. P.
J. D. Lépine, 6cr. N. P.
La. Labrccqne.écr.M.D.
H. T angu Y, March.
Philippe terranit,
Phili ppe Beaulieu,
Frs. Duseault, dcr. M.D.
L. Ballentyne, écr. Arp.
Ln. Moreau, écr. N. P.
La. Tremblay, écr, M.D.
L. Z. Duval, écr, N. P.
T. A. Nichaud,écr.
J. B. Pouliot, écr.
H. R .écr.
Ch£. rP..Caron.
F. Jorre, écr.
P. Fournier, 6cr.
IMos. Bégin, Inst.
L. F. Garon, écr.
J. B. Beaulieu, 6cr.
Vital Tremblay, Inst.
T. C. Casesult, 6cr. grf.

I l'abbé Langevin.
M. labbé Iernard.
L. C. Le François, écr.
M. PabbéGingras.

"PNois accepterons avec reconnaissance, les services
d'un AGENT, pour chaque localit, où il n'y en a pas. Le
journal est donné ratu anx AGENTS, qui a'intéressent à
propager notre fetulle.

IbPRIMt et PuBLit pour les PorPItTAIREs, PSZ
Staniglas Drapeau, bi Rue des Jrdine


